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PREFACE

Le titre de ce Dictionnaire en indique
siitlisaimiîîent la inature et 'ol'bjt; ntmi-
moins il ne sera pas inutile, croyons-
nous, de fournir ici au lecteur qm'lques
éclaircissements sur Iolut spcîial, t-i
vue duquel nous le publions, sur les
principes qui ont préside à sa composi-
tion et sur son contenu.

I. 3Tj-r.-Auitrefois, dans notr' monde
chrétien. oi naissait crovant; aujour-
l'huni l'en fan t îulait sceptiqu ; il com-
mence à douter aissitôt qu'il communce
à raisonner. A toutes les époques, le
scepticisme a fait des victimes, mais
jaimais cette fatale maladig n'avait en.
vahi les esprits aussi universellement
que de nos jours. Non seulement, en
elfet, elle sévit dans les classe's lettrées,
où souvent elle est engendrée par des
études mal conduites et par l'abus mene
des facultés intellectuelles, mais elle ex-
erce ses ravages jusque dans les couches
les plus infimes de la société; elle se

manifeste, non sulteniit .ins l'
mr'îr 'tdans la vieilb-sse, où ell' i.st par

Lois le fruit les ic':eptionis île li vie
niais dés l'adolesi'l-&'!, à tiïe <O le uoi
Pesprit, encore doil'poiurv dle ' touti
rielite, sîàle a peine capable (le 'oti

ço0nner lexiste'n ctt de tireir•
Le sceptiCisme crntemporaii.i il es

vrai, nîe s'tnrid pas à totis les objlts d
nlos tonnljiaistuii's c iis; en p:ti uilier. ilt

s-'teil pas aux scpeilces tii ont, la ia
tière pour objet et qui se foudriit su
l'ex perien1eice, mais il atteilt toilles le
:îroyaices religieuses ; il n'est pas.
:omme autrefois. Iiniil à certaines vî-
rilés particilires. il porte sur les prim
cipes ietmes, sur les racini's de tout
vonviclion ligieuse t morale. Onfli-
le conisidérer' Commte I mal capital ii
ioltre époque, comme le vr ro'1ur di
thistinisme au milieu (le notre société

Tout. honme qui en subit les p.'I'Iiciei
ses ateinîtes perd aussitôt la foi chró
lieinie, car cette foi -st essenlioiiéllemei

InIeI ryac feriie, absole tiet o pro-
visoi-ui, en la parole de Di'u announé
par rliis'e. Biiliôt uètime il per!1A c-
quî'on pi-ut appeiler' la foi îînturiell h'<-

D3ieu, en)l'inaniiior'alité (le ìmelllu, vi l
vie future, ou du moins. su royanceil'
:es Verittes oriînordial's deviont ihant
laii ne. incertai d re ; il ilo ' lits nfî'

livrer (le la crainte d'être le jolitt!t îîî
ilusion.

Cette disposition iaitlad ive' I-s t1sprits
s'ajoutant aux autres tentatiouis qui.i son
les mêmes aujourd'huii qu'autr.efois,
pliquie la diminition considérable d
nombre t de la fermeté des crovanii
au milieu de nou . Elleephque als
ce phénomene étrange (dellforts adlm
rables, accomplis de llos jours par IL
glise (ians le domaine des teuvres d
charit' et d'instruction populaire, et d
résultats si faibles au point de vue le 1
conservationl de la foi dans les intell
gences.

Faut-il voir, dans cette violente incli
nation au scepticisme religieux- que 1
générations actuel les apportent en nai
sant, un effet les lois d'atavisme? Est-

mi héritag' otiIu1 t iransili. ave. la vit.-,i
!411 lIs g n rto squi un ,us mout1Pr • -I*

II,ýet qui, deipulis mi sièeli, et demiii. 1
lilo l t. esse' de tot i sc te , tout eri-
Lii 1 r t e toi,, 1u ssa r envh ma0vil tii re-

li o., pourAU ab irfiîah-ment ;ii doniî,
est. diir au ihiiiiliime religieIx it phi-ii

oph n ? IPelu' tir'; maIso1i n peit
vir là qu'une cau partielle i iphit -

li'i t! 10 1..i
qegeus on alonspIyvna

àou' e oui a s.nr a br, osemem h-

Lii pnliI re I h; i uso isul

lctompht aute lon hi la vie mo rahr.1
h it- lo ur 4. i arriv ia la ii-

d r îen tiie re de eit ion, cî'eit--dr
ili .dI v érités phico s vi t h o d

i porteii ilenosI. uids. i liolumesas Ifbsi
di tr i u d aiis o lt i l a littili
l'tre -.1 esi e t-i11a i au tr e st, <tIui-b

iue 'sorte,îiletriiinie àLcroiet.. Aî s b; l it:
.l<se forie s pert o nls . il li p lil iti.

eil à la fcertIIngý l e 1en1mai;= ue
ipar un anourIs trvifii- d la vri.l itpar

, dts efforts pour l 'at t .
1 i'lit idai t sans o'-ss'les part r.i s e tt'n
forc, <là h p.,se io n de la i-riii r i-
t gje s Iis otpioneio eîtdutmoins siutlisant'.
lie sera dont. 1ins qu'ile excepton.

t()r qu'riv;[.e t-il danls notre sciatru-
i piît lu , aiOù lo usi s Ciultisso;it, ljbre-

eme nt ei publiuetlt profestis, où les
- oileî d l o s ' - 0o-inions, los' la'lt

r liqules, l h t* i que s, h·.. ls athe*-s. IleS in
'S dilq.f. 11t, solnt ju j nn t u ,'l , où

, ous les ag me tfot ,-;s vrié.
' tuleks les erurtoutes lpati Iues

.frappent s;ais ce.sI se les rgardls de l'on.
v fant, (du ij!tiie hollilU, de PÜboumc flai t.
tL oùi li.s Colivict ions les plus con11radic.
e tou-es soit tat savec lv mame o1 s ,
u pecIt ? Il arrive (IIIr ces initlii.uenc e o po
.se-es s taseu 0.-t qul ' arion de la
.sof-ioté,q. i . 1ap m l ailhm divin et les

-)..o besou 'I'. ltl i a ! -l . huml i ne i. df.vait
t peýer d'mi pod osi dérbi surl'I pit
-Ie finjdividil pontr Y prodmre t.la cri
tii t oe n m tee rliiu s ro)u ive

i par 150a ailq 'll ex r - a ir lm n
il sur son mt)Igl e t lpar la l Irlvd la

re divinie.

t

il

e

t'oliîr:tolutîjt, quir fis le t oiiim le dî los
conlt.ipora'<i. i l . pt d i p tnl ttr ro-

îioîons ît.rel'ît iti.use tloipi . l uit ,ii

Vil'i-- i t IS Vol en e ef eiiîI t. c lteî

fa >1ti< o 1tici.it Ill-î ilîIll, 1-i

; l a l 11'fb-d univ l- b dt-'- - ila1fect 1re

ui ) e c, et e t 'atiik i tn '' le

cou Ir; ihiiuîiîle, t'-ronuntîî'îs, eti¡,ar la'

h h ltt' d i to d ir . ouLt1e'ri:..

1 'tr1 1 l f l .- s trouve,, s) d I' I -
un101*qv%«Iiln. nirai anIlun Il io.

punlous et d la rgumenil ts ol rair1.", .. 11

ll. l . ' î i-'' t lue un .Ilî ili ib-î ni
îi s î r l' st' 5e .t>iii, ltîa'It ii .- t

proieniil nuiuîîîu'si:tt-\d îo -le

jbo>i . cest iS l'i n' tIe' tli 1r.. e

iuu l le. 'i . à 1' t u i ¡all s.i - 1r i 1i k"' il..is
\ . i eo iii:-t11 st, al i 1u1tr. av'iiS itiv.l <laZ i

l i pro ri- 1111-- il l•rfv-ilt lti :iroMlp;is
la;ius1l1s-s l. des 9olls;t.I-r.e. i l là a :1 cfien v
d1 f orp- 1-Z, vet1l-S gr:m,11 1, ;atV; ; 1 g ýý - d

* r-Irt m11: 1l".-i - i l l -uecvs progri*s 111 l -
ci rei à 1lhoi lt -,m e otribu) 1 f u11 ; 1 1ý.,1 ; cf
1. |l. :f ll'esi p;as 11i f' le p l a

101 d l1. l ', pa si 11 utw parpre
Il..111 alf r i r e l es l le- l ; i

peut eveni fro-aionSa dalius un s

el c i. equi 1est arrivq'. lb., p is
il;a ls inoitre se hse soil t41te llltloc 1-

ument i au '-mléos ;t pro 11d, 1quecon.
portent le hsvsciences fde cetteUv
ilprils sonIlrgevemlis prsp . ic ;b!.

dle oelivrorilx 4bouili-s religieuise!S. Touit
v. [pui ne S$! 1pr1Olive foinlt par epé-

riencei- .. toiuit ce 1qu i il . itomblce1pas-,sou1I s,
seius. um 1 c'!qui I.rrte d s b i e p

m>olis voyoui vil metsuiv d;ns
le hopheno mino m l il oul- -m
-red im rvu l I,- roeilii. 1 a pa-.nh
Iu oll' mond . d,- ichimi.- oil do,> p -

d>ce sept i nle rqMux, i

Splacer l on 4u1e1

11- 110ur uu ildi re eso ne di Chl vi

p Il1.lfl I I) i1le,p HP S fl ut ri si",-il eulemTeit Pilulll-u 4-o 1!du luilieu sont , u)l jo r nl ombreux fet puiiss itslî
dains lo i "l i>ts vivoSMî nv uiteIli. lurs parol's rit'ntint I f.t.ul lt.

g .u nmoy il ei i, 1¡s;al t-t mioral- orille-, tt leurs écri so tuas tout
km núœs *;i -riverýi à la cortoe l mains. Eufin il fautcnidrrpe

o-il iliati I di r'eligioî, mais ell- o .| ij diffusion - l'art dt lire -t d''crire,
josc directent à l't'ptisition et a la tuUtI(lite lt-s iouvieas onditio- dle la
consrvation ii cette critude. Ln -iet. vi politique1-1 t sot<lit multiplie.

.it perttuulement sous l's v'x l. cormni à l'ili-i. I' iitinmbri-- 1e,, travail-
spitctacle dsdoesoci rehigieuse len uis sur tous |Ps terrains dos onnais-
plus onu-tires, profsséts par 'tes ho-ri. Sau&is- hiuîmauîi',-. l)i: li ov- dîleluge' id'ohi.

mos , dce îno"m'm sci.'n , de mime holilejtl.tioi cot lafoi :atholuie ,sois
foi et par.is,lt mins&,-Ilda;u.e1 ; ' i e re l b ge
nmme '-rt, nous en conclous natu-souut o uit pourb .'fond,mais se oré-
rellt-nîit ue1i1 inuis ie pouvons êtr er- Isent-lit sous de- formes notuvelles ;; ce
tains1 e riei dais ces qstions et qiie lt 'sonIt prl'.;liuci pileetiii[ celles lui se tirent
prudtenc otus 'ous mm de de iioi abst:- dle la philosophie, 'e la théologie, et de

nir i lotit jugement déiniif et absoli. I histolte ; tu cartin nombre d'autres
l se fait auinsi, dans les e'spr'rtit u tra sout relativement récelites et portent

vail sourdn, mais très profod, dont les surtout sur l'Ecriture sainte, elles
resultats sont désastreux. travail souvent sont le frut de la critique ritionaliste;
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les autres enfin sont puisées dans les parce qu'il n'est pas impossible que l'er.
sciences naturelles. principalement dans reur se glisse dans une seience provi-1
la préhisinire, dans la linguistique, dans soire rendue ei faveur d'une doctrine
l'ethnologie et dans l'his!oire des reli- comm une. mais laissée à l'état d'opinion;f
gions C'est en vue de cette situation l'apologiste (oit proclamer cette possibi-(
morale et des dangers qu'elle fait courir lité d'erreur, et, le cas échéant, recon.
à la vérilé religi< use qu'a été conçu et naitre loyaleiet l'erreur commise.
réalisé le projet de ce Dictionnaire apolo- IElise n'est pas seulemni-ut attaquée
Splique. Il est destinié, dans notre inten d l'Ec es m l
tion, a mettre aJ la porte et, pour ainsi dans soi conduit, et elle l'est aussi
dire, sous la maailiu(de tout lecteu r de <an s oudn , et c'est là Ilmil a ttre ob-
dire sosla mant lepreuvesprnces de jet de la lalhp de l'apologiste contempo-bonne volonié les preuves principales de ra. Les apologistes es premiers siècles
lat foi calholique. ar les reponses les n'avaient pas à trailer ce genre de difli-
plus eolides aux objections de toute ia- nat pas en- 
tiitre qune 'oi fait contre elle. Nous yI clittes, jJisiqn. l'E.glise n'avait psCiiatonurueo feit contr elulre. Nos ycore d'histoire: mais aijourd'hui elle a
avons condeIse etmis en s fimmere un e derrièie elle un passé de dix-huit siècles,
reneigilnetie quo ne etntde aitse e il faut momntrer que pendant ce long

re qu'on pourrait sespace de temps, elle a constamment
procurer ailleurs que par l'étude d'i porté les caractères d'une ouvre divin,
,"rand nombre d'ouvrages, au prix de
1i auîcouip(de itrayailI etc d'arigent. l'el a que jamnais elle n'al rien fit, rie"i subi,

lemcup e irvai et 'arent.Tela qi dénote uine institution d'origine<nor bt puremnent humaine. Cette preuve de la
Il. E lONCIPESSUIVISDANSLA GOMPOSITION vérit de li foi catholique, à laquelleDE cET OUVEAGE.-Les principes qui. ichaque siècle apporte un nouvel éclat,1noire avis, doivent guider l'apologiste est attaquée de mille manières, et il in-1

caiholique, lorsqu'il se place au point de combe à Papologiste de repousser ces5
%u-e indiqué ci-dessus, et que nous avons at.ities ; mais quelles règles l'ortho-
cherché à suivre fidèlement dans la com- doxieIli ipose-t-elle en cette malière ?position de ce ihctionnoire, peuvent se Ces rles inéo let des cetex mari es

<ameer ux qiiiP suî~'uts Oi'ho- Ce rèles découilentt(des deux principes
ranienr ax quiaitrsie vants: Ortho- suivants: premièrement 1 Eglise n'estaoxie, Impartialité. Science et Charite. a mais abanudoninee par Jésus.Christ sont

thdoxi e.7' - nus plaçn cqe'to- -divin fondateur ; secondement, l'Eglisedx-tau premier rangr,pare que l'apo- s. opsedhme omsaxi-
logiste qi, pour les besoins de la dé- fité hompose d'homes soumis au x i -
fens.atrcuaadnecme*~ firinités huinaines. Diitlîîemieî de cesns , altere ou abandonne commein pricipes il suit que ' lgtise, eii aucunsoutenable desn point quelconque, ,mgme temps, dans aucuiiie circonstance, n'offre
secondaire, des doctrdees queiEglise rien dans soit histoire qui soit incompa
imposàe a la bscroyancue doesenfants,rein tible avec les privilèges d'une société
verse par lat base ionte lit demonstra;tion pcilmetasité e0 iu or Sa-
de la f i cauholique. En ellet, l, glise ,ý cpcislement assistée de Dieu pont- l'ac-E
proclame établie le Dieu pour enseigner conlissement de sa mission, que le-e
la vérité religieuse et infaillible dans s ultats d e n s par elle acte et marq ue
l'exeicice de cette mission; si donc l'oîultt beu1a'eleptt amruleocede que lcunes miisi;si do l'on de Passistance divine. Par conséquent
concède que im des poits l de l doc-1 l'orthodoxie nous oblige : soutenir et àtrines gelle impose a la foi de Sesen mo'utrer: que jamais l'Eglise n'a ordoin-fants est ne erreur, on concède par l n i ppouvé aucun acte, aucun usage
même qu'elle nest pas infaillible, qu'en i t oposé soit à la loi natuelle, soit
s'attribuantt ce privilège, el' se trompe à la loi positive de Dieu ; que sa iégisla-ou bien elle niotus impe, et que. 1-1t' jousébiet eleîle vitpa det eup tioi a toujours été sage et propre à pro-conséquient, elle nie Vient pas dle Dieu. duire la sanctificatiotn des hommnes; qu'enEu matière apologétique s'applique 1'11i- as1îtfcai, eshmes ueE réalité elle a produit cette sanctificationout'eusement ia paioie du Seigneur : dans nue mesure suffisante ; mais elleQui ergo solverit unum de mandatis ttn nous oblige pas à soutenir que ses
istis minimis, et docîerit sic hommes: lois et ses procédés ont toujours été deminimus vocabitur in regno cu'lorm' la plus grande perfection et de la plus(Matt. v. 1) ... grande opportunité possibles. Du secondMais si c'est unîe loi inviolauble pon t'aploiste e neloiev'oablenpourprincipe énoncé.il suit que les membres
l'apologiste de n iaandonner aucun des de l.Eglise, les papes, les évêques, les3
notse ocrie, 'eséusi por Eghs a prètres, les religieux ont inévitablement

nce ien au pour hà te succombé, en plus ou moins grand nom-
regle striicte de ne rien ajouter a cetteli be, aux faiblesses humaines. L'ortho-1
toctrine de so'n pore fonds ousur doxie ne nous oblige donc pas à prendretorité(de qui que ce soit. La violation toujours la défense de la conduite des1
de cette loi constituerait de sa part ine papes, des évêques, des prètres et desfaute très grave. En effet. il usurperait ordres religieux ; elle nons commande
nun pouvoiri q nine lui appartient pas, en même, e certains cas de la condamnerprésentant comme une vérité certain hautement, puisque l'alise elle-méme amde la foi catholique une do'trine qe publiquement reconnu, à diverses r-e
l'E-l i>e ne propose pa- comme telle, et il uiqeeLrcnuàdvrsse1 Egisene ropse as omm ieleet l prises, la culpabilité de plusieurs de sesjetterait une regrettable confusion dans prises, la éalté de plus de ses

les~~~~~~~~ es.is Midfîdntcmeé;inîîîistr'es, et la r'éalité des abus qui s'é-les esprits, en défendant comme égait,- tln nrdisdn o en nt aient intt'oduits dans son seiîn. Enment iincontest:bles des propositions dont somie,J'orthodoxie de l'apologiste con-les unes sont garalntis par une autorité siste à défendre tois les points de l'en-
imfaillible et les autres par soi propre seignement de l'Eglise, en matière dejugement privé. Agir aisi, c'est dé- dogme et de meurs, avec le degré defendre, non pas la foi de 'Eglise, nais certitude ou de probabilité qu'elle leurles croyances personnelles de l'apolo. attribue elle-même, sans y rien ajouter4giste, deux choses qu'il importe de lie et aiis en rien retrancher-; nous avonspas confondre. C'est donc uniîe règle conscience de n'avoir rien) néglivé poursacrée pour le défenseur de la foi de lit rester fidèle, dans le présent Diction-jamais soutenir, comme faisant partie naire, à cette 'règle fondamentale de l'a-du dogme catholque, aucune proposi- pologétique catholique.tion qui n'ait été l'objet d'une défimtion
infaillible de l'Eglise, ou qui n'appa'- L'inipartialilé.-- La seconde loi qui1
tienne incontestablement à son enseigne- s'impose à l'apologiste est celle de lim-1
ment ordiaire et universel. partialité. L'impartialité n'est, au fond,1

Toutefois la tâche de l'apologiste n'est qu'une forme spéciale de la justice, dans1
pas limitée à la défense des vérités que le cas actuel, c'est la ferme disposition à
l'Egise impose à notre foi ; elle cont- attribuer à chaque argument, à chaque
prend encore d'autres objets. C'est d'a- opinion, la force probante ou la valeur

ord la défense des doctrines qui, sans qui lii appartient, et qu'un homme ami1
appartenir incontestablement à la foi de la vérité doit lui conilaître. Or le
catholique, sont communément reçues jugement port' sur une opinion, ou sur
dans IlEglise, que le Saint-Siège favorise niti argument, dépend surtout des prin-
en les faisant enseigner dans ses écoles, cipes qui constituent, pour chaque iidi-
et en censurant les opinions opposées, vidu, la règle d'après laquelle il mesure
comme fausses ou dangereuses. L'apo- la vérité des choses, et de là est né le
logiste n'est pas obligé de soutenir ces préjugé si répandu que l'apologiste ne
docurines communes dans l'Eglise com- petit ètre impartial; c'est, dit-on, iti avo-
nie infailliblement vraies; il doit nième Cat et oionu titijuge. Les motifs (lui, dans
faire observer que la vérité n'en est pas l'opinion commune, doivent toujours
garantie par la décision de la supréme faire soupçonner l'impartialité de l'apo-
autorité ecclésiastique : mais il lim in- logiste sont les deux suivants : le pre-
combe de montrer que l'Eglise, en les mier est sa conviction même, et le second
favorisant, suit ordnairement les règles est son désir de réussir, aux yeux du
de la prudence et travaille en faveur de lecteur, dans la tche qu'il entreprend.
Ja vérité. Nous disons "ordinairement," Examinons de près ces deux causes pré-

tendiues de la partialité imputée à l'apo-
logiste.

La pr-nière, .i elle exerce une in-
fluîence quilconque, agit sur tout homme
qii eintreprend de traiter sérieusement
la question religieuse o0u même mn'im-
porte quelle question : elle influe égale-i
ment sur tous croyants, incroyants ou
sceptiques. I' el'et, il faut supposer
chez l'auteur qui veut traiter sérieuse-
ment les questions d'apologétique. ume
étude préalable suffisante, sans laquelle
il serait évidemment imcapabli' de péné-
trer à fond les arguments et d'en appré-
cier la vale.ur. Or,,cette étuje l'a niéces-
sairement conduit à la persuasion. soit
de la vérité de la foi catliolique, soit de
sa fausseté, soit de son imcertitude. Dans
lo premier cas, il nie peut être impartial,
(lit l'objectii parce que sa coitviction
l'entraîne invimciblement à exagérer la
valeur des arguments favorables et à
diminuer celle des arguments opposés.
Il faut évidemment en dire autant de
l'incroyant, que sa persuasion de la faus-
seté de la religion entranlie en sens con-
triaire. Reste doie le sceptique, celui
dlont la persuasion est que la vérité de la
religion est douteuse, qu'elle ute peut
être coue avec certitude. Sa condi-
tion est-elle meilleure que celle du
cr'oyant ou de l'incroyant? En aucune
façon. Car sa conviction que la certi-
tude est impossible, en cette matière,
l'entraîinera naturellement à diminuer la
valeuir de tous les argunents capables de
'onvaiucre en un sens ou dans l'autre et
a exagérer celle des arguments opposés
soit à la foi, soit à l'incrédulité. Si., en
.li'et, il reconnaissait la fo-ce démonstra-

tive d'un seul argnut, n'importe en
quel sens, sa conviction serait logique-
nient détruite, et il deviendrait par le
fait même croyant ou incrédule. Sa si-
tuation, au point de vue de l'impartia-
lité, est done absolument la même que
celle des autres : son esprit est p-éoccu.
pé par une conviction d'après laquelle il
jttge,>celle de l'incertitude de la vérité
religieuse. Si le préjugé vulgaire contre
l'apologiste était fondé, il faudrait donc
admettre cette conclusion absurde: Q-ui
conque a suffisamment étudié la ques-
tion religieuse pour se faire une convic-
lion est incapable de la traiter parce
qu'il est partial; celui-là seul peut la
traiter avec impartialité, c'est-à-dire avec
justice, qui ie l'a pas étudiée!

Le second motif allégué contre l'in-
partialité de l'apologiste a moins de va-
leur encore. On dit, en effet, que le dé-
fenseur de la religion est porté à alterer
la vérité, ou du moins à la voiler, par le
désir qu'il a de faire triompher la reli-
gion plus comnplètement au x yeux de soni
lecteur': en d'autres termes, oui suspecte
sa loyauté à cause de son anour pour
la religion .-t aussi à cause de sa vaité
intéressée à gagner devant le lecteur la
cause dont il a pris la défense. Mais s'il
en coùte au croyant d'avouer' qu'il ie
voit pas la solution de telle difficulté,
dirigée contre la foi clh-tienne, ou que
telle preuve invoqée par lui n'a pas
tonte la valeur désirable, l'aveu est-il
moins pénible, en pareil cas, pour l'athée
ou pour le sceptique? Ceux-ci désirent-
ils moins vivement quîe lui triompher
aux yeux de leurs lecteurs? Si cet ai'g i-
ment était fondé, il ne serait plus jamais
permis de prendre la défense d'aucune
opinion, même pour souteir qu'elle est
douteuse, sans s'exposer au sotupçon de
manquer de loyauté. L'écrivain est pro-
tegé contre la tentation de déloyauté
dans la controverse par la voix de sa
conscience, qui lui commande de respec-
ter avant tout la vérité, et cette voix se
fait entendre aux amis comme aux enne-
mis de la religion. Chez les catholiques,
elle est fortifiée par la voix de l'autorité
extérieure, de l'Eglise, qui commande à
l'écrivain de défendu-e sa religioni par- la
vérité et seulement par la vérié. Na-
guère encore, dans soti Bief Spenunero
considerante: (1883), le chef de l'E-
glise rappelait solennellement cette loi :
" Avant tout, disait-il, que les écrivains
aient ceci préscnt à l'esprit: la première
loi di' l'histoire est de n'oser rien dire de
faux, ensuite c'est de ne pas craindre de
dire la vérité quelle qu'elle soit et de ne
pr-ter à aucou soupçon de flatterie ou
d'animosité."

Le commandement de la conscience,
commun à tous les hommes, et ensuite
le commandement de l'Eglise, sacré

pour tout catholique, voilà ce qui protè-
ge l'apologiste coitre la tentation de par-
tialité, et doit écarter de lui autaint et
plus que tout autre, le soupçon de dé-
loyauté dans la discussion.

Mlais il y a plus, l'apologiste catholi-
que se trouve placé, sous le riapport de
l'impartialité, dans une co!nditionmu beau
coup plus favorables que ses adversaires.
En effet la conviction absolue qui'il a de la
vérité de la religion et de son triomphe fi-
nal.la solidité des prenvesqui l'a ppuient,
solidité attestée paur l'expérience de dix-
huit siècles de is'ussion et par le te-
moignage de tant de grands géuies, lui
permettent de dédaitgnîer les artifices
de langage et de raisonnement, qui s'im-
posent, aux défenseurs des systènis, in.
certains et nouveaux. Il est dispenusîe de
la nécessité de faimre, comme eix, flèche
de tout bois. L'impuissance même dans
laquelle il peut se trouver de résoudre
ite dillicuilté imprévue ne le déconcel te

ni lie l'eflfraie ; il sait que la réponse
existe certainement et quîe.s'il ne petit la
trouver lui-même, iii autre la tr·onvera.
Rien doue ne l'oblige à se r-fugier dans
l'équm ivoqiue ou dans le sophisme, roi-
me ses adversaires sont trop souivent
contraints de le faire poirappuyerleurs
théories .rsoinelles, toujours ch;u ice-
antes et incertaines le l'avenir. Enin'

la religion est pouur' lui une chose sacree,
qu'il ne peut sans sacrilège défndre
par ds arnes iudigues d'elle. Il sait
quo lôt oit tard 'es sophisnvs et sa dupli-
cite sel-aient percés à jour et devien-
dlraient uiine lletriissire pour la cause
sainte dont il a pris la defense. Son
amour même et son respect de la reli-
gion lui font unîe obligation sacrée de la
sincerité la plus conplte. Nous croyons
pouvoir comitptii-r que jamais aucun
soupçon de partialitei ne viendra menèue
à l'esprit des lecteiri-s de cet ouvrage'
tous reconnaîitront aisémeit lme l'imliai-
tialimé la plus complete a présidé à l'ex-
posé des preuves, ainsi qu'à celui des
objections et de leurs solutious.

Science.-Mais si la bonne foi ei. la
doctrme du coeur suflisent, avec la grâce
de Dieu, pour faire ui croyant, elies ie
suffisent pas pour fire unIl apologiste.
Autre chose, en effet,est la conviction •
que l'on a de la vérité, autre chose la
démonstration que l'on en fait. Pour
prouver à autrui lt vérité de la religion,
il faut plus qu' une conivictionî solide ;
il faut lit science de la théologie et de la
philosophie, c'est-à-dire la connaissance
approfondie de tout ce que 'Eglise eii-
seigue et des preuve. sur lesquelles s'ap-
puie cette enseignement ; il lui faut la
connaissance des diverses sciences liii-
mnaines, dans lesquelles les adver'saires
sont allés chercher les difficultés contre
la vraie foi, et cette connaissance doit
être profonde, non superficielle, afin
que la fo-ce des arguments soit bien
saisie et bien exposée. Cest ce qui umom1s
a détermité à faire appel, pour' ce Dic-
tionnaire, à la collaboration d'un graid
nombre de savants catholiques. Aujour-
d'hiii, en effot, le temps est passé où uin
seul auteur pouvait résumer tout's les
connaissances d- son temps, telle est ac-
tuellement la variété, telle est l'étendue
les diverses sciences humaines que nul
homme, nul génie, ne peut s.' flatter de
les posséder toutes à fond. Les seules
sciences religieuses : philosophie, théo-
logie, dogmatique, théologie morale,
Ecriture sainte, liturgie, d-oit canon,
histoire ec-lésiastique, approfondies
avec tous les développements qu'elles
ont reçus dans le cours des siècles, dé-
passent les foi-ces intellectuelles de l'in-
dividu. Or, à ces connaissances, l'apolo-
giste contemporain doit joindre celle de
l'histoire générale, de l'histoire des reli-
gions, de la ilinguistique, de l'ethnologie
de la géologie, de la préhistoire, de la
cosmologie, d'une certaine partie de la
médecine, de l'économie politique, etc...
De cet état de choses, il résulte que les
questions d'apologétique ne peuvent
plus aujourd'hui étre traitées à fond que
par des spécialistes. Comme le montrent
les signatures des articles du présent ou.
vrage, ntous avons ridèlement suivi cette
règle de conduite. On n'y trouvera au-
cui article important, qui ne soit dû à
une plume déjà exercée et connue par
ses travaux antérieurs sur lai question.

Outre la connaissance qui est le fond
de la science, il faut encore à l'apologiste
la méthode et la forme scientifiques. Les.
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esprits sont tellement façonnés aux pro. la vérité ! Les preuves les plus éclatan.iturelle de l'Eglise a été traitée surtout considérable de noItro Ditlijonîaire a Ces
cédés eu usage dans l'étude des sciences, tes de la divinité du christianisme, les'1 par M. le chanoine Didiot, professeur lIeriteres quieslionis, et à c"lles qui se
qu'ils veulent les retrouver partout, miracles et les prophéties, sont elles-.aux Facultés catholiqujîes de Lille. rattachtetta à l'histoire det igious ; nous
même dans les matières qui ne les com- mêmes l'objet de tant d'attaques, qu'elles Logiquement cette démonstration po espérons que ceux qui sont ai 'ourat
portent pas. Très souvent. il est vrai, perdent une grande partie (le leur évi- sitive de la foi catholique sippose la de- ditumouvemni acuel les i'leE' .. o
ces procédés n'ont de scientifique que dence, lorsque des esprits, nourris ei moisitration des prtteis prinicipes de le reprocheront pas. La tllable .uillet,
les apparences, et le public s'en conteni- dehors (le la vraie lumière, entrepren- la religion naturelle ou de la philoso- qui termine l'otuvrag. 't g rae:1iaquel.
te; mais cela même est une nouvelle tnent de les étudier en détail ; un certain 'ilie: Existence et attri butis d1e Dtiu, l, lecteur retroivera immEdi..nt
preuve de la fascination qu'exerce sur nombred'objectionsne sont résolues que Création. Providence, Spirilualité et lils les :,*C00 cI îolonn îe( d1 i'i nt.1 re
nos contemporains la forme scientifique péniblement par les défenseurs de la foi 'Immortalité dei .l'âme, C rtitude, Libre la point précis q'il v'nt etudir.« ·hw
donnée à l'argumentation. Ai siècle calholique, et les réponses n'ont pas tou- Arbitre, Loi morale, etc., etc. Ces quEs- ;Ox sois aussi intelligenls que pltenîs
dernier et dans les premières années du jours cette éclatante supériorité qu'on tions (d'utnte importance capitale ont été de M. l'bbe Tlrrsse.
nôtre, l'apologiste accordait n ie grande voutdrait trouver du côté de la vérité. traitées avec ns los devtloppemn lts Il ous reste à r'mertitr nos sa uis
importance aux preuves qu'on petit ap- Ceux-là seuls, croyons-nons,peiuveut iniercessaires, par M. l abb V:-aIi, pal e oellaboratu'trsIr i du dlvolnit tlî',tls ont
peler sentimentales et littéraires; les les difficultés sérieuses qr'tllite j'étude R 1. Cttîoiê.t-, des Fières Prcheurs, motr por l'rr à oil[àlatilt i is
harmonies du dogme et du culte ratho- de la religion aux hommes élevés en professeur à l'Inistituit cafthtoliqie dei avaien tbtin voilit associer. ràe
ique avec les besoins dii cœur humain dehors d'elle, qui ne les out jamais con- Toulouse, et par :r Boun-, de leur bonne volonté, e le /itinnair, apu-

et av'c la tnature matérielle, les ressour- sidérées (le près et, screes à fond. ha [Académie (le Saint-Thomlis.d'Aqtinn. tieià pu 't t me à bonne fit ei
ces merveilleuses qu'ils fot:rniissentt pour charité s'impose à l'apologiste ratholi- Plusieurs des artles os:t'rs tcte tui teis relativemttt'tî court, et cotiser-
la culture des lettres et (les arts, tels que, comme un devoir sacré, à l'egard 1 première partie de ntie tach" form..utt ver le menteI* 'ti.- ;ranile unité. malgré
étaient les arguments que nos devait- de ceux qu'il combat. u'ailleii-s, s'il de véritables traites; le lctur y -toi- lt Iveril des quiestitois et 'les -aiturs.
ciers aimaient à développer en les en- était permis de nier ou de mettre eni vera, croyomis-nious, tt ce qiit, laits .\srmntuî, ls taltts 11 l procédés
toirant de tous les charmes de la littc- doute la boinie foi (les adversaires, la chacunite de ces matires, se trapport'' à son t divers, e itite il est lste, ch1acitn
rature. Aujourd'hui le goût et les be- discussion n'aurait plus raison d'êtr-e. la démonstration cathîit;ite ; ha' rest* le os olIlbrat rs nt'est respusable
soins du public sont tout autres, et c'est III. CoxvE.I:U.- Le contenu de cet ou- ce qui appartient exclusiveieiti à la que -leis articles porlt sa siintre,
pour nous y confortir qe ticnous avons vrage est lotît entier indiqué dans le théologie, à la scitenc ex'gtiqu, oui à mais iali, di.tts les 'olotes d l'ou-
choisi la fornie du dictionnaire, forme titre. L-s :l,C0 coloits dont il se cot-ila philosophie, ce qui est du doi laiie dle vr-ige le l'ctertrouver. le m m.. mur
qui exclut les développements littérairies pose sont. exclusivemtient consacrées i|la pure érudition, a été laissél dle Cote. d'la v'l,'riet le IÉglis.'e,miaitress-itiltfail-
et l'adiet (lue les mots rigoureusement. l'exposé des prEivEs principalesddlaI À laitt' positive'est) joiteiLei l- I- la vvriti, la mttmi' att..titont i st
técessairesà l'expression les idées. Pour foi catht *ttque et. à la soltiotitt des obj'c- la preuve gt'i;ve, 'est-à-brei la si- tionormr aux lots et au tu icosil
le nième motif ouis avns relégué a tions qui lui soint opposé-s. Pouir le tio les dlitliuttltes taictrtt la E Mite ,uit tioas oiti V't li Stit-Siege, le
\'arrière-plan l'argumentation qui se choix des arguments qui dimontrent laidmonre, E maui-re à e ie jchap muemiii tIare p titl. tI.tiec. QuEt, si,
tonde sur tcertaines subtilités metaphy- vérité de la foi catholique, nous avonsiartlicle forme nt ittout complet. tmlgro ltnos t siS, Ilis aviouiI tire
sities, et sutr les vestigej, plus ou moins suivi la vie tracée par le cotcile dt la secone partie dle otre' lIt'h, 'omt- tii quiqu.' pi. (t'Eu' Eulamuts ,-
p-obables, 'une révélation primitive, le Vaticai dans la constitution Dei Filius pieiant exp' eil solution tts Ijett- vitct' ol nus tr:t-lou t ,q
caractère de ces preuves, d'ailleurs très (cl. 4: de la Foi): "- Afit que l'hommagetlions tirées (les divrises scieinces11 h1- 'tri ,e'îlîilique teclar·î erro-
faibles en elles-mêmes, convenant peu à de notre foi, dit le saint coutile, fût d'ac- tiaites, était de beau-u 1 la plu, ui- io fief idlait:nable.
l'esprit positif de notre siècle. Le lecteur cord avec la raison, Dieu a voului ajom- Jdeable et lat tls dillicile. Le nombre Puliiiiss tilts ticomimiis tl fort abult.i
ne devra donc pas chercher ici les ha- teir aux secours intérieurs de'E- ide ces objections, niii-it sitinunes ;m1 lit quenatifs ms 1tSIts r. :
tes et politiques considérations qui font Saint( des preuves extérimures desa -t 'variétée . algr la mie- la dt'teesi' de lt foi rIiettienn. c'.
le cha-me (les livres apologétiques les lation, à savoir des faits divins, et sur-cessité de la briévetéquis'impotait nous lire dES 'nseig ets i.. la tiule
plus célèbres chez nous, ni cette verve tout les miracles et les prophéties, qui esptrons n'avoir laissé de t :tiviit'u 1:;igs' caolt'iue, tosliuel t-t rmî.-i-
littéraire qui donne parfois tant I'attrait ei manifestant clairement la 1iaomite-puis- dillicuilét de quelque imîportamt', IIl Intous e'! Nousi i'-Ee id .. hitde Nt r-
aux Suvres le nos polémistes. Ce sont sance et la science infinies de Dieu, sot Iavotîs donné aux principals ttoit ' . SEguur .l 'us-Chrisi. Iur Il
des mérites que nous sommes loin le (les signes de la révélation divine trèsivelopp-itemits pouvnit tfrir ileluliE dq-l titfous ;vos :ira:ll... c,,.6-
dédaigner, quoique leur influence réelle certains et appropriés a l'intelligence de intérèt aux lecei-rs qui mlît lIts tait de 'rt-sia utle s.î lIt sfiid N.-rie!
soit bien amoindrie dans notre monde toits. C'est pour cela (lite Moïse ut les ces qiuestiotis l'objet specia I leuiirs tlE -
actuel : mais la nature du présent oi- prophètes et sutrlout le Christ Seigneui' des. Le blut tiillairt dt tEdv iE l tDiet- m..t . .
vrIge ie les' -omîporte pas. lhii mme ont fait tant de miracles et (le naire et l'oligaîion lt br-tf nous uit

Cleuî-é. -La charité dont nous faisons 111Oproéties d'un si gradi éclat; et tous décida' à passr. premiu(e rimpltemeot .,ut /, ,bu f/l .,:4,, E, I '2/
lun des principes de l'apologétique ca- lisons au sujet des apôtres: Ceux-ci sous silence lis obj.cus(lai si tmai- -, is
tliolique ie doit pas être confoidue avec s'en étant allés prèclièrent partout, le jot hulllli ( bandones par es alversti-
l'indulgence pour l'erreur, avec je tne Seigneuir coopérant avec eux ut coufir- res eux-mêm's et ui 'olfrhlt plus, ar
sais quelle générosité, je ne sais quel miat leur parole par les miracles quiti const'quet, qu'n intràt isttiqt,
libértlisme envers les idées fausses. stuivaieit." (Marc. xvi, 20.) Et il est enco- pour nous in tentir à celles q<aii servnt
Nous avons dit plus haut que l'apolo- r- écrit : " Nous avoas uie parole pro- ul'armes a ios em ttis defth-1AFe AM RRIC-AIN
giste doit soutenir la vémité cathohique pihétique certaine, sur laquelle vous sent. Voiî, tounuolmi nou t aouà
Lotît entière, et qu'à l'égard des dloctrines fiirez bien de fixer vos regards comme pres entièrement oiis hI dillicultés
contraires à l'enseignement de l'Eglise il sur iue lampe qui luit dans untt eîndroit aîuciems gallicans et be:m'oup d's vieil-
doit ètre tuîransigeant. Mais il en va ietébr'eux." III ietr. t, 19.) les ac-tusatiotus protestais. oublit estout autrement d1es hommes qfui soutien. Plis loin le >ait concile ajoute-, aujourd'hui des p)roýtest;a uxmles
ient ces doctrines. Aux yeux de latpo- " lEglise par ell-màtt, à cuise te soli Les ObjECtions qui se rprtt Et a l'-
logiste, l'dver'saire de la religionu, à jadmi'able propagation. île soli éminlente crituire saint', n ea et ua tutti vaui R vE[ W
moins de preuves manifestes du ci- saimteté et de sol inépuisable fécondité Tes et en paruli evr i i tut 'lE' trail'-
traire, est tonours ii homme de bonne en tous biens. à cause le son utnité Ca- surtot par le Il P. Corltiy, Ies objec: tley)
foi, un ami le la vérité. Et ici la charité tholique, et. d' son iniiiiiable stabilité, tions dt' détail qui s' ratahtio'um à [Ait-
n'est souvent que de la justice. Auutre- est lui grand et perpetuel iouti f le crédi- ciei lTestaimnt:i-t ont eéi ruti iL-par N. Edited by Rev. H. J. Heuser.
fois les ennemis de la treligion étaient b-lité, un témoigage irréfragable de sa labbe DuEss. t.-availlanit ous la di
presque tois des rebelles, les hommes tmission diviti'. Par là, comme uni signe retti etaverl'aidîe te son m;iitre tmi. -r t -t i Ejtr-

de mSurs d issoliies, chez qui la boitnne élev' atu milieut des nations, elle attiîe à îCient, M. l'abbé Vigoumroiux.t qu ji, mi utri, Thi' > iE. '
foi n q;tttuîumait totaleieni, oui chez qîui elle ceux qui nI'ont pas encore cru, et a bien voulu r-voir totîtes los preves
l'err-'ur de l'esprit était la colséqule.ce elle donntue à ses enm fatnts la certitude qie dI ces aiicles; c'illes quit oucht'îet à la. l< ' 'di'i ("'' "
et le châtiment( des vices dltt cœiur. Il la foi qu'ils professent repose sur iii très lthéoltîgie dogmatique oui mitoriale ont. t r <:

n'eut est plus de utèmume aujourd'hui; la solide fondement." examinite's ptrinIpl)EMEntut prli .\;I.
gianmde ajorité des adversaires du ca- Les principales preuves positives de la Didiot, hPirrot, supéieur du gran s . JANUARY, 1890.
tholi-istie vit dans la bonne foi. Pour vér-ité de la foi catholique doivent doit' iii;ue (le La gres, lipomt, profseur
ptlusieurs, ctte bonne foi a toujours eté tr puisées à la triple' soirce tcs pro- hi ' irsit' dt Louvaîu, Camir, dt'. Fr. :slet & Co., New York & ('iricinnati
exemple de faut.t, paIrc- qu'ils t'ont pas phteties, des miracles etdit u caractèrm tu lmme Universit, et par le R.
reçut h- baptème, ot parce u'ils ont e tdivin quate porte at front la sainte P. Lah uSe. . J. ; elles qui o riiit' l SahtrrIt'i ioni, foth il' ild Sttu
élevés soit (laits une fausse religion. soit Eglise romaitue. E liconséquenc', un histoire, lu chromioloagie. l'archetlogie, and C h;u da........1 .... <. y . umnn,
daus l'atheismne. Pour d'autres, leur soin spt'cial a éte apporté dits ce Die'- la disciplitte ec'ltsiastili, l'hagiogra-
erreuri a été coupable à l'originte, mais liminaire à l'étude des prophéties coisi- phie, ol l té ttéLtles ru·ipalemil par CNTENT
ils sont depuis longtemps rentrés dans dérées comme iremuves de lit vérilé (le MM. Guilleux, p.t dde l'Oratoir le
la bonne foi, et lorsque l'oit considére notre foi. L's i-articles consacrés à cette Riutics, Ptail Allait, I.' sav uituitleir I. Life and the Psalrns of the Bre-
tout ce qu'il leir aurait fallu de courage, étude, et dans lesquels sont examinés les le l'sitoirei ,ts I'erslevttms, lttbiu- viary,-II. Ad Martyres. \hr h>r-
de soins minutieux et constants pour itextes meýsianiiqnes les plus certai nst, 'pitte l,tnut, ;tIllil, c oti-III. The Tabernacle Key,
conserver leurs crovances religieuses les plus fréquemment invoqués, ds l'o- pE aEu' r ai ilr;d ,imiiii;utr i'.rm -IV. The Liturgical Chant, -
dans le milieu qui a entour hileurienfan- rigine, parles prdicateurs et les défe- ges,.-. Stueit, llurdais, profeseiI ;mx V. Reading Circles and the Cler-
ce ou leur jeunesse, oi songe plus à les seirs de l'Evaigile, sont l'euvr de Mgr: FacuIlté cth1 'Iitus Augr'I, d. lrie- gy,-VI. Casus Moralis,- VII
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nos incroyaits et nos sceptiuetis, ont sîoif R. P. Corliv, S. J., et Jdtu R P. Kniaben- udocteurf i 'di,,vst di Loivaiutn. LeS hPtestS impar't th' Indg'tiie IlImudl-
de la vérité et la cherchent, mais hélasIh baiter', S J., également professeurs l'É- questions relatives à l'hist.ri '-s reli- geces ? A Duplex iu thie Roman Of.
sans apporter à cette rehterche le cuit- criture sainte, trois auteurs dont latgions, i rjouimt d'hutii et Elt firit. e and Ite ssa île It'leim.-1X.
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saire pour arriver à la conquérir 1 Dieu leurs ouvrages, connus de uiconquie te aux croyances de luit le jE-unlies grils, S. D. N. Leuonis KIll.-esri ptum de
nous garde de toute parole amère, le s'occupe d'exégèse. La prophétie dît ont été traitées par iii imaitr d;ums la dispensatioiibis mtimoialibus :
tout soupçon injurieux à leur égartd! Ps. xxi a été traitée par iti savant pro- matière, Mgr de Litrlez, professeur à leinoto Scandalo."-X. Library
Leur erreur se comprend trop aisément, fesseur du séminaire de Langres, M. l'Uuiverste catholique dle Louvain. Table,-XI. Book Review, De
quand on réfléchit à outes les difficultés l'abbé E. Philippe. La question du mi-:Enfin les qutestionus, plus agitees peut-ét0re 1ot : Meditatione-.- Omt- Chris-
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Que d'objectionsetde difficultés de toute et par le R. P. Cortuy. Celle du carac-!qui ont abordé ce sujet, M. labbé lia- in Society.-Books and Reading.-
nature se présentent aux esprits, dont les tère divin qui brille dans le fait de l'éta-1 mard, de l'Oratoire Je Reits. Noui T h Art of Profiting by our Fatils.-
préjtugés sont malheîureusement contre blissement, de la durée de la vie surna- avonîs cru devoir' consacr'er imie pamrtie III. Books Received,
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CORPS D'ENSEI(NEMEI ENT une doctrine saine : la Vie des Saints, les
livres si clairs et si bien faits île lhio-O~ P ~ A LAAmîond iDoctrine chrétienne, Histoire de laP A S T'1 O R A L Ifeligion, Ilistoire de l'Eglise), un Catéchis-
me déreloppé, tel que celui le Clharancy

PAmI IMoiitpellierl. Les guimérations. en se

M. l'abbé GAUSSENS sucédanit, s'abreuvaient à ces sources
pures et y puisaieint ime science reli-
.ieuîse vraie et solide. La plupart di!

Ouvraigeidiavi.é em a quatre par ces livres ont disparu, et n'ont pas étéi

tiess-%ge eidalit séparéimsa, t remplacés.
M. l'archipretre Gaussens ie pourrait-

il pas, sans trop le présomption, espérer
que ses ouvrages, si on voulait les ad-
mettreamfover'doimîestiquîe, produiraient

b COURS CDE ET B'INSTUCTIONS quelqutes-uni des ere:s dus à ces bos
vieux livres di temps passé ?

t'APRÈS LE PIAN, LA MéTi. Pourquoi li' trouveraient-ils pas aussi
place dans les bibliothèques paroissia-

et souvent le texte du catéchisme les? Pouirquoi lie les donnierait-om pas en

du Concile de Trente prix dans les collèges ecclésiastiques,
dans les pensions de demoiselles restees

ý2m- édition, 2 vol. in- 12...... Lrix : S I.50 chrétiennes, oui dans les institutions de
ieimunes gens que n'a pas encore gâtées
l'esprit mnoderne?

Cette œuvre de propagande aurait
quique bo trésultat: l'ignorance reli-

-O f uieuîse. la source principale des maux
qui nous ailligent, en serait d'autant di.

POUR US ClIUAN1H-g[UI OiM&ICU[S 0 L'AlIIU inuée, et ce serait là pour l'auteur la
plus douce et la plus précieuse réconi-

-- c pense de son travail.
1 vol. ini-192 ............ ...prix : , etS

LE
SnSlUlciOOS rou les AfrocipaIs fêes MIS SIONNSA IR

de PhÉme
1 vol. in-l2.......................Prix : ,75 ets

41 PRONES LITUIllRS
t vol. ii-12.....................Piix : 5 ts

('haque ouvrage se venid séparémenit

L'ouvrage que nous offrons au public
tn cing volumes renferme totit ce qu'un
pasteur' peut et doit enseigner aux Fidè-
les, et tout ce que les Fidèles deviaient
savoir. Mais qu'il s'en faut, hélas ! que1
lus Fidèles de nos jiourms sachen' ttout ce
iliuiseigieit cus quelques volumes :

Un grand écrivain a fait un livre imî
mortel sur l'lndif/rence en matière de
/te'igion. Il y aturait à faire aujourd'hui
un livre nlon moins importait, mnon moins
nécessaire. sur l'Ignorance en matière le
Rligion.

LUinorance, en effet, l'ignorance reli-
gieise est le mal de notre époque, mal
voulu par les individus, qui souiveit s'en
toit gloire, recherché et poursuivi par

DE LA CAMPA GNE
C01 t INSTRUCTIONsSt TMPIil IRATIQUS

PoUl: LE.'s NiSloNS. L.ES iETRAITEs, iEs
coNon lEu;.riouNs. r.'Anomin'oN

PERPÉT:Et.E . ET .A PRE-
NuiÈnE coMMUNIoN

L'abbé JOUVE

Ancien missionnaire apostolique à Notre-
Dame du Laus actuein'ment curé archiprétre

à Savines (Hautes-Alpes,,

ÉDIr ION 1i-1F., CORRICÉE ET '.GiENTEl:

vol. in-1-......................... Prix : :.50.

EPIPHANIE

.14 "Ilqui neus est rer
iuideor'iun? vidimus nim stel-
1auu4 u'Iuîi. Oriente: e lveni-
mus <dorare 'uuuu.

Où Pst 1p roi dés Juifs qui esi
nouvelment n? car nous
Ivvu son -o140 i18 Orient et
nous somms voes rr

l'enlseignement officiel qui exclut la Re- Le Messie promis à la terre est à peine
ligiot Ie tous ses programmes. .'imguuo- arrivé parmi les l'ommnes, que déjà il
rance est pire que l'indifférence. Des songe à se manifester à eux. Les pre-
coups soudains, des catastrophes inattui- miers conviés autour de son modeste
dues peuvent faire sortir de l'indifféren- berceau sont les pauvres, les humbles et
i& : 'igniorance est insensible à tout, ne les petits. Il a pour eux des prédilections
s'émeut de rien, et, quoi qu'il arrive, toutes spéciales. Cependant ils ie sont
reste ce qu'elle était. Iqnoiiinlla cupido. pas les seuls convoqués à lui faire la

Pourtant de bons livres, si l'on parve- cour. Étant venu pour conduire au ciel
nait à les insinuer aux mains de ceux tous les enfants d'Adanmil réunit auîtour'
qui ignorent, ne pourraient-ils pas coin- de sa crèche les grands et les petits, les
battre et finir par vaincre cette redouta- rois de l'Orient avec les pàties de Beth.
ble maladie ? léem. Ecou1tez l'analyse de l'Évangile

C'est. notre espérance, et celle de l'au- que vous veiez d'eiitéiidire chanter.
teur dont nous annonçons Pouvrage. Jésuus étant né à Bethl.eeim de Juda, au
Curé d'une grande paroisse, dans une temps du roi Hérode, il arriva de l'Orient
des plus importantes villes de France, il à Jérusalem des nmages qui demandé-
offre au public catholique le fruit de rent : Où est le roi des Juifsqui vient de
trente.deuix ans de ministère pastoral : 'naitre, car nous avons vu son étoile dans
inistructions prêchées, vivantes par cou'- l'Orientii. et nous sommes venus pour l'a-
séquent, actuelles, adaptées aux besoins!dor'er? Ayant appris des docteurs de la
du jour, réfutant les erreurs et combat-î loi que Bethléem, petite ville de Judée,
tant les vices de l'époque. est le lieu de sa naissance, ils sortent

Ce que l'auteur'se propose, c'est moinsidonc de Jérusalem, et à la faveur de
d'ètre utile à ses confrères, en leur l'étoile qui 'eparalt, ils se transportent à
olfrant les matériaux d'enseignemenmt, Bethlem et y irouvent l'objet de leurs
(,une de contribueraci l'instruction des désirs. Sans étre rebutés du pauvre ap-
'idèles. Sachant par une longue expé- pareil qui environne l'enfant an'ils cher-
rience qu'ils se dérobent pour la plupart chent, ils se prosternent, l'ad~orent, lui
à la parole sainte, et se dispensent de olfrent leurs présents, et avertis par un
l'entendre, il voudrait qu'ils pussent au ange, ils retournent dans leur pays par
moins la lire. ue autre route que celle qu'ils omt sui-

Autrefois il y avait dans toutes les vie: Per aliam viam reversi sunt in tre-
familles chrétiennes des ouvrages de gioneni suan.
fonds contenant un enseignement facile: !Nous pourrions vous parler de la foi

des mages, et vous montrerN commet vorent. Nous avons vu notre indifféren-
elle doit ètre le modèle de la nôtre. Mais ce et notre apathie criminelles dans les-
nous allons faire d'autres considérations quelles nous vivons par rapport à notre
lui ne seront pas moins utiles. salut. l'idimus: mais loin) d'ajouter

Je désire vous montrer par l'exemple: comme eux: et veunimus. Nous en voilà
des mages: 1 comment nous devons enfin sortis et revenus. Nous nons cou-
chercher Dieu quand nous avons eu le tentons de dire: nous nous convertirons,
malheur de le perdre; 2 comment nous nous reviendrons, nous ferons. Et quand
devons nous comporter à son égard , viendra ce jour de salut et de sanctifica-
quand nous avons eol le honheur de le tion? Quand votre âge, dites-vous, sera
trouver; 3' enfin la conduite que nous, plus avancé; quand vos affaires seront
devons teir quand nous sommes cou- linies ; quand les lieux, les temps, les
vertis. Suivez-moi avec attention. circonstances auront changé et seront

Que ýoiit les mages conviés par une devenus plus favorables à vos bons
étoile miraculeuse à venir adorer le desirs: l'an prochain, dans six mois,
nouivea;îîne? Ce sont de pauvres îéê avanLt de mourir. Trompeuse prornes.
cheurs égarés loin, bien loin des voies!se! Et moi je dis que si vous ne
di saluit. Ce sot dle malheureux paens vous convertissez pas à ce moment, que
qui ne connaissent d'autres dieux que: si vous abusez plus longtemps de la
les vaines idol s de leur pays; ce sont grâce, il est à craindre que vous ne vous
des hommes ensevelis danîs les ombres convertissiez jamais. Vos années se pas.
de la mort. Mais voilàque tout à coup lalseront comme elles se sont passées, en
voix miséricordieuse de Dieu se fait en- vains désirs et en stériles projets. La
tendre et retentit jusqu'au fond de leur mort vous surprendra tels que vous êtes,
coeur. Soudain, ils se lèvent et cherchent remplis de bons desseins et esclaves de
sincèremeul le nouveau-né. Or, le cher- mauvaises habitudes; vous chercherez
chersinrement,c'est le chercherpromp- Dieu et, à la fin, vous np le trouverez
tement, généreusement, constamment et plus : Querctis me et non invenietis. Et
exactement. vous mourrez dans votre péché : Et in

l' Ils le cherchent promptement et peccaito vestro ioriemini,
sans délbi. Nous avons vit soi étoile
disent-ils, et nous sommes venus .'idi- 2 Ls mages cherchent Jéstms-Chîrist
inus stellarn et venimus. Nul intervalle géeéiieuseelpnlt. Pour suivre l'étoile et
pour eux entre voir et venir; c'est-à-dire répondre à l'appel divin que de sacrifices
entre voir la vérité et s'y rendre, connai- 'onit-ils pas à s'imposer ! Il faut abai-
tre le devoir et le remplir, discerner le donner leurs Etats, s'éloigner de leurs
bien et le faire. Chez eux. la foi passe parents. de leurs amis, etde toutice qu'ils
d'abord en conviction, le désir se change ont de plus cher, essuyer les fatigues it-
en résolution et le projet se réduit e séparables d'un long voyage, braver les
pratique. La grâce le distingue point rigueurs de la saison, fouler aux pieds
en eux le temps de ses attaques, les heu. les derisions des gens du monde. Rien
res le ses combats et le monient de sa ne les arrete, ils quitteit tout. et se met-
victoire. Elle veul, elle frappe, elle tent en route résolumnent. Nous avons
triomphe: Vidimius et venimus, vi l'étoile, disent-ils ; nous avons enten-

l)*où vient cet. empressemeni, j'ose_- du la voix de Dieu et nous sommes ve-
rai quasi dire cette espèce de précipita- "ns: Vidim)îuus et veinîmus.
tioi dans des hommes, d'ailleurs, si Mais, illustres voyageurs, avez-vous
sages et si éclairés? Ah! c'est qu'ils ot calculé toutes les difficultés de ce vova-
vii dans cette étoile la volonté de Dieu., ge à travers lin pays iinconnu, sans autre
qui leur disait de venir à lui. Rien au guide qu'une étoile fugitive, sans autre
monde ne peut les arrèter. Dans leur secours qu'une langue étrangère que
conduite, il n'y a ni tergiversation, ni1 vous ne saurez ni parler, ni comprendre?
délai : Dieu leur parle et aussitôt ils ré- avez-vous songé que vous allez deven ir
pondent : Vidimus el venimus. La grâce la risée de votre peutple,qui traitera votre
s'offre à eux et ils l'accueillent avec em- piété (le folie, lafable de vos voisins qui
pressement. Il s'agit de trouver Dieu ; taxeront de siingiilarité votre conduite?
quoi de plus importaiit? Aussi saisissent. Qui vous assure que vous n'aurez pas à
ils l'occasion favorable dès qu'elle se encourir la haine et la disgrâce d'Réro-
présente. Ne pas en profiter, c'est s'ex- de, qui ne verra dans votre din;irche
poser à se perdre pour toujours. Ne pas quî'îun attentat à sa couronne? Nous tie
aller à Dieu aussitôt qu'il nous appelle, craignons ni les jugements, iii les mé-
c'est risquer de ne le trouver jamais. pris, iii les coups des hommes; nous ne
N'est-ce pas, en effet, ce qui serait arrivé craignons que Dieu. Or, il liots a com-
aux mages, sils eussent différéde suivre mandé de le cuherclheret le suivre. Nous
l'étoile? Quelques jours plus tard, en voilà tout prkts à le faire: Yidimes et
effet, auraient-ils trouvé Jésus-Christ ? venimus. Quel parallèle entre nîotre con-
En vain enisssent-ils consulté soi étoile, duite et la leur, et combien ce parallèle
son étoile avait déjà disparu dii ciel. En le doit il pas nous faire rougir ! Lorsque
vain l'eussent-ils cherché à Jérisalem. la voix de Dieu tions appelle, lorsque sa
.lér'usal'mr après l'avoir reçu danîs son grâce nous presse de lious couivertir-.
temple, l'avait vu fuir loin de ses murs Nous comprenonsfque nous devons sortir
et cherrher ailleurs un asile. En vain, de notre tiédeur, q ;'il est nécessaire de
iîseint.ils appris des l uifs que c'était à iquni tteî' nos péchés, de rompre nos habi-

Bethléeni qu'il devait nalt're ; Bethléem il.tdes coupables. de renoncer à cette fré-
ne le possédait plus. Il était en Egypte, quentation scandaleuse, dle briser cette
où les ordres secrets de son Père voit-! liaison dangereuse, d'observer les comn-
laient qu'il leiieiiât inconnu. En un mnandements de Dieu et le lEglise ; et,
mot, leur recherche, si elle n'eût été malheureux que nous sommes, parce
prompte, eût été inutile. qu'il en coûite quelque peu, nous restons

Que la conduite des mages est bien dans notre indillerence, dans nos itian-
capable de confondre nos lonigueurs vaises habituides, dans le péché! Et nous
affectées; ces retardements éternels que lisois: c'est trop pénible, trop difficile;
nous apportons tous les jours à l'ordre je n'en ai pas le courage. Que pensera,
de Dieu. , que dira, que fera le monde, si je change

Vidimus: Le Seigneur a fait briller à de sentiment et le conduite ? Lâches que
nos yeux, non pas une étoile, mais une nous sommes, (lue ne disons-nous plutôt :
lumière plus perçante et plus sûre, pour que pensera ? que dira ? que fera Dieu si
nous montrer les devoirs à remplir, les je le change pas ?
vertus à pratiquer et les vices à fuir. Mais voyous jusqu'à quel point ils por.-
Combien, parmi nous, qui n'en font ni telit la constance et la géliérosité.
plus ni moins ? 3 Arrivés à Jérusalem, l'étoile qui

Vidimus: Nous avons vit le chemini leur avait jusque-là servi de guide dispa.
que nous devons suivre, la loi de Dieu rail. Ils c'oient sans doute étre arrivés
et de l'Église que nous devons observer à la fin le leur course et trouver la ville
et nous n'en suivons qu'une modique tout entière, la joie dans le cœur, pros-
partie. ternée aux pieds du nouveau-né et lui

Vidirnus: Qu'avons-nous encore vu ? rendre avec empressement les honneurs
La tyrannie de nos passions que îouîs ie diviiis. Il n'en est rien. Non seulement
bridoiis pas, les occasions procliainles que Jérusalei ne ldonne aucun signe de joie
nous n'évitons pas, les scandales et les pour la naissance de son libérateur; mais
injustices que nous ne réparons pas elle ignore mème qu'il soit nié. Quelle

Vidinus : Q'avoums-ious vu enfin ? Ces épreuve pour ces rois ! Leur foi naissan-
attaches secrètes qui partagent notre te n'en sera-t-elle pas ébr nilée? Que
cour entre les créatures et le Créatetur feront-ils ? Quel parti prendtroiit-ils? Ne
et que nons ie cherchons pas à briser; rentreront-ils pas le plus secrètement
cet orgueil secret qui nous domine ; possible dans leur pays pour éviter la
cette haine et ces jalousies qui nous dé- risée ptublique? Rassiurez-vous, chrétieins,
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cette épreuve qui eût: ébranlé des âmes luii un Maitre, un Sauveur, un roi, un
moins fortes. au lieu de les déconcerter. juge. l'Eternel.
ne fait que les animer davantage à la 2> Les voilà aux pieds dlu divin Enfani.
recherche de leur Dieu. Le Seigneur baisant avec amour ses petites mains
nous appelle, disent-ils, il trouvera le qu'il lent- présente, adorant avec respect1
moyen de nous faire arriver jusqu'à liii:. le Dieu caché sous les traits de l'enfan-
s'il nous a prolégés jusqu'ici, il ne nons ce. Ils ne cachent point au fond de leur i
abandonnera pas à l'avenir. Poursuivons cSur lis sentiments qu' fait naitre en
nos recherches ! eux la vue du divin Enfant; ils les font

Ils ie font pas, comme nous, semblant éclaler au dehois, par lentr coniduit.
d'avancer poni reculer eite ils ('a* pleine de foi et d'hunilité. Les voilà
vancent pas u n joui pour reenler le leu prosternés à ses pieds, lui rendant les
demain ; ils ne cherchent pas Dieu coin- honneurs divins: Et procidenles adoratn-
me nous de temps ei temps, pour l'aban rut eumî.
donner dans un imoment d'épreuves. Chrétiens, en venait dans nos temples,
Combien de chrétiens ! disons plus, coin con teiplez-vous, comme les mages, le
bien de personnes pieuses en agissent Dieu de Bethléem caché, anéanti sous
ainsi! Das un moment de ferveur, lor.- les voiles ei'haristiques ? Le r'econ nais-
qu'elles sont attirées par la grâce, visi- sez-vous pour le grand Maitre du ciel et
tées par les consolations, elles sont cons- de la terre? A leur exemple, l'adorez.
tamment à l'église, au pied des autels, à vous avec amour sur nos autels ? Flé.
la sainte table ; et au sein (les sécheres- chissez-vous les geinoux devant sa Ma-1
ses, se plaignent, murmurent et quitteni jesté sainte ? Bravez-vous le respect lii-
les sentiers de la vertu. Ne serions-nous main et édifiez-vois votre pro-liaini?
pas de ce nombre ? eh ! s'il en était ainsi, N'avez-vus jamais craint de manifester
g!missois sur notre inconstance et re-, extérieuremeni les sentiments le votre
prenons notre marche pour suivre nolre ceur ?
Dieu non seulement constanmenii, mais :° Enfin, seloni l'isige de leiti pays où
exactemenl. l'on n'approchait jamais des princes sans

4, Dès le moment que l'étoile dispa- ileur faire des présents, les mages on-
raît et qu'ils se lrouveniL dans die cruelles vrent leurs trésors, offrent au divin en.
perplexités. que font les mages ? Ils cimi- fant tonut ce qu'ils ont de pIils précieux.
ploient tous les moyens ordinaires que lls déposent à ses pieds le triple tribut de
la glâce met à leur disposition, Aprèsi leurs hommage: (e l'or, de l'encens et
avoir consulté le peupli, apres avoir de-I de la myrrhe. D-' l'or couille à un roi:
mandé aux petits, ils s'adressent aux de l'encens, comme à ii Dieu, et de la
grands. Dans quel pays doit naitr1-e l-, myrrhe comme à uit homme.
Messie, disent-ils aux prètres et aux doc- A leur exemple, otTrins-îuits aussi, à
Leurs le la loi ? UNi est? Ils venllent à :l'Enufanut-Dieu, des présents? L'or qu'il
tout prix le trouver et i'adorer. Après demanîde de nous, c'est l'hommage d'în 11
les recherches communes et oirdinilaiies. coeurî tout brûlant d'anour; c'est uie
ils vont jusqu'à la cour d'Hérode dans la rirdente charité manifestée par les
persuasion que fi' roi pourra les r'enîsei- oeuvres. L'enceiis qu'il veut voir' brûler
g 'er sur le nouveau-né.. à ses pieds, c'est celui de qiiielqeiies pri-

Est-'e ainsi que vous faites. pécheurs, :res assez ferventes pour monter jusqu'à1
pour trouver votre Dieu lorsque vous sou trone coime un parfimni d'agréable
vous en étes éloignés? Dans le doute, odeur. La myrrhe qu'il réclame de
consultez-vous ceux qui sont en état de inous. C'est laiIortiticatiodi (le notre
vous renseigner? Suivez-vous les con- corps, de notre esprit,et surtoutle notre
seils d'un directeur sage et éclairé? coeur ; c'est enf'in l'esprit de péiiiteînce.
Avez-vous recours aux moyens les plns Eflin, après avoir trouvé ésus-Christ,
certains et les plus efficaces, tels que la après avoir déposé à ses pieds l'homia-
prière, les bonnes couvres, la confession ge d'uin cœur dévouté, comme les mages,
et la communmion ? coisei'voins-nious soigieiseimient le riche

Faites-vous des efforts pour vous çor- trésor de sa grace ? C'est par où je fimis
riger de vos mauvaises habitudes? vi- ei peu de mois.
tez-vois lis Occasions prochaines (le
péché? Fuyez-vous celte peromiie et
cette maison qui vous ont fait perdre;
votre innocence?..... Vous avez beau
dire :Je veux me sauver, e eu xm Que fot les mages au retour du ier-
convertir ; je veux fi-e le bien et vite Ceai di divim Saiivenr ? Ils reçoivent
le mal. Tant que vous ne mettrez pa la s l't, 'dr'e di ciel de ie pas retourner à
main à l'ovre, vous WNy parviendrez Herode, et ils l'éviient avec soin. Dieu
jamais. Iitez doc la conduite de. leur dit de retour'ier dans leni- pays par
mages à cieruher Jésus prompîteienit, uî itiiitrechemin; ils obéissenilt salis p'n.
généireusenient. constamment e exacie- ser.à s'enquerir des raisons d'un ordre'
ment ,et. vous le trouverez, et après l'a- aussi étraige, sans faire entendre u110
voir trouvé, ils vous apprendront com- seule plaile, sans opposer le moindre
ment vous devez vous comnportoi'tr a sou délai; ils prennent la route qu'oneu r Ii
égard. Deuxième peiisee. idiqe, quoiqu'elle soit peut êtr'. plus

longe, plus difficile : El responuso accepto
in somnis ne redirent ad /erodem, per

1 <amm iam revers sunt in 'rgonem suam.
Mais quile deviendra la 'roiiiesse fiiule à
Hérode? que dirace roi? que pensera

Dès que les mages out appris où ils iout Jerîsalem de cette violalion de la
pourront trouver le Messi-, ils quititent parole donnée ? Ils ne s'en inquiètent
Jérusalem et se mettent en narche pour p'oinîît; Di'u iale. tout est (lit; ils ne
Bethléem. A peine soitis de la ville, ilk saviît qu'obéir.
aperçoivent de nouveau l'étoile qui les Possesseurs de Dieu et de sa grâc', le
conduit jusqu'au lieu de la naissance du ciel nous fait la même loi, il nous intime
divin Enfant. Ayant trouvé .ésus dans les mênies or'lres ; il commande d'éviter
une étable, ils le coisidréient, ils l'ado- Hérode, qui veut faire mourir l'Enufii.
rpnt et loi offrent leurCes I'-seniis. Cet -êérde, vous -e connaissi-z tots;

io is le considèrent. L'étoile avertit c'est le monde mandit de Dieu ; ce sont
enfin les mages qu'ils sont arrivés au tous les mauvaishirétieîns, tous les elue-
terme de lenr voyage. Elle s'arrête. Où mis de Dieu et de notre ne, tLouis ceux1
s'arrte-t-elle ? Sans doute sur un magni- qui, par leurs discours, leurs exemples,
fique palais ! quelle autre demeure pour- leirs railleries sac:riléges, voudraient
rait ètre digne d'un Dieu? Non, c'est au. înous ravir notr'e innocence. Cet Hérode,
dessus d'une chaumière abandonnée ! Ils c'est ce compagnon perflde qui nous a
entrent, c'est une étable en ruines, ou- 1 égrés dans les seutiers tortueux dii
verte à touis les vents. Ils trouvent quoi ? vice ; ce sont les occasions prochaines.
uit enfant faible et souiffrant, couche sur Enfin, à l'exemple de nos illusties
un peu de paille ; un enfant dans la cou- voyageurs, pourt ne pas retourner à Hé.
dition la plus abjecte. Il i'a d'autre rode, c'est-à-dire au péché, prenons un
trône qu'une crèche ; d'autre pourpre chemin différent de celui que nons
que quelquee langes en lambeaux. Ses avions suivi durant les jours de nos éga.
courtisans sont un vieillard et une jeune rements. Ne suivons plus les penchants1
mère aussi pauvres que lui. Quel écueil désordonnés de notre cœur; ne conten-
pourt une foi ordinaire ! Ne se sont-ils tons plus nos passions; le flattons plus
pas trompés ?Ils considèrent le nouveau- nos sens; mais accomplissons la volonti"
ne qu'Hérode redoute, que le ciel leur de Dieu ; qu'elle soit toujours la régle deI
montre comme le Messie. Leur foi leur notre conduite.0
découvre tun Dieu fait honme et sous la Menons, dès aujou -d'hui, une vie Lotît
faiblesse d'un enfant, ils voient la puis- opposée à celle que lotis avons menéei
sauce d'un Dieu. Ils reconnaissent eni jusqu'ici. Vous étiez orgueilleux, soyezi

humiiibles; vous étiez dissip s dans lej mnîort en]seveli depuIu ril uns Ijours, 'est ieI
lioni sainlI soyez recueillis ; vouis éliez se trouvant invité a il--s o's, ' hénis-

mpor'ées, soyez doux et patients... aai, tpar sa présieure, le m:lliag de îedux
Ei faisant ainsi, chrli-éteis, comme les jeunes épolx. N'nii soyonii ps surpis,

mages, vous passerez saintement le r-ste 'ésus Christ s'est iicarin pui- -eioi-
de vos jours, et. au terit de votre car- v-h- la faie le la terre. C 'e. u'en
M-ère, vous aurez droit à la réconiIIi-ise t'ransforulmat le mariage <iu'll tr mifor-
pro-nise aux fidèle. serviteurs de Dieu. mî'ra l'ordre sorial, qu'il t--r umn
Amen. u peuple nouveau. La sota- n v 'e,,

v"lenut les familles, et les faiuill.-s valent
ce- queî vat hle miariagî. C'est pour ,
1îu.nil voulut sanctifier le mnariag- et iV-

-~~~ 1lo'veil àla li.îuiveim' d'uniî s;uî'' -, i It m:-DOMi' I N~ JC A I " ""A'"""E"""""-I1fai' jouir' cux qui si lient pi unll
r contrait iir>friagabbi, les grau'es parw'i

, lieres donit ils auront besoin pdor 'arCURE 1)n î'1chmplissemnutl de leurs nombr'eusîs OblN.
Cu E 1.)j E (i lPA N1: alions.

Or, /usils fl' taussi appelé â ces noes -
iSsvicr'IONs SIMPLES u:T r Cs d éueu xd olux d Caa n'avaient pas

oulie qu'ils étaient lus nifanuts deczs
lJ C/i-'w, !e Le o /.l.' · its ; '-sî p -u' 'ehlu u'ils ahelim

.: UNi .MI-sus 't Mrie à pla:g I-ur mulodeste
rlas it lur'i nnuleîi ' ploi'. tO)hm ! coi-

SUR L'È-VAN1LI Il.0 OUR' hi' ipeu d'eux clhrélu-uis imiiiteit la
conduî<Ilitt' ds deIxi.tu\ dt noir,- Evani-

Suivis de plusieurs pangyriques et de gil ! Quo de m:irias il'ù l'autouro t
suiji-is eIf ,circonstance la riuulie de Iheiu sonti hainis ! Que

-l'alliancs u.lui- surs-Chr ruist rm'i e !
PAR L' livin S;m ·ivî-uriu luIt li. I . a ,lu âi i os

L'abhéd0UVuu""' 't PG""' -1lmii iu .um'mu.-
h~'.ibli'- -1OJ\ ' approîîrtuiou sob,-uwuill.- it prinerîî'î à l'ins-

r' . 5 .' tut.--.a. .<~ .-.. < i ti u )ii tu'il '-r'a iunI juijour ' d c, 'r..-
i~'t ' " "'l' '4 " '" I'elt, il y assista L.-s dltuxl p itu .sim ·

plv 't pl i'mus do foi auîrai'ill *rui uIl'il
m;ulituerait qulue hus',lur hou-

Nor'Ei~u I'ios. eitur, it lir joi- airaiu i-te- imuíi:ît
i pes lsu nI i-ei tût partagé. . O mi II.. î-

:< Vol. ie-·'prix...... ........ ........ 'illeb i ni Ille au oum-''
di- iIIim;Iî,-krs;? îîlî otiii lh - poioui\quix

li îlNItANCI' AVl'iIS L;E'l'lANE app-·llei.I-sus i-t Niae u t-uâ ' urs - ?
. (Qilfls soin vceux qui Il-;invitl à -act

ý"" soenne, l - l- union, et qui veimoil

En ce lempsdlà, il st' fit ldes o - l les fi r p sidr - 't li urs ft os & i u-,
Cana, 'v Galile, et la Ito d .i-sus vi î0<'" " t 'Ils' v-utii,'r s
était. Jésusv fint ;missi mviia- . eux ptux b. elotre -v.IIIb d sa pri'.
disciples. Et comme le vinîvintâ m;m- sonce sensible et cauer avoc lui. Ni Ii,
q r lit riiie de -Jésus lui dit : ' limsit;umt encor", invitr .lé'us-(:t
n'out poimt de vin: ... mIs lui réponi- t . < s ,' c'st l' oinult ri. Ir I-
Femie, que vous imuporte l vouse à hIIuoix i li in-rsonn ui ou i '.Ir

mioi M oni ui'reI' West p;s m ci'e- v-uuie.'' iini. L.os p:uiis, li Ie v igf., .. luvi-nli
Il mere ditu ceux lui srva.aut •- FaiL,'-s bien vous donnr los' ieb us uis

tut ce qu'il vous dira'' (-, il avait là e f"1"" rui ' us,' t' n' t'l ui la
six grandes uies I pierr', pour servirlio" " i - ''itedn/ielaenlN,: ,i
aux puirificatious iqui -mua ient esi n bunm,i lnt'îprupîr u r pr/cIr.

parmi les .Juifs, dont i- <' uait u''i-ce tlimvitr .lul-Chna '
deux ou trois mesura Jésus 1m Hiu . ncs Cte, nus iehnt le. s:unniîre.
" lmpliss z les u-m- E'em" -ilsci e sare''mun'It l' t d' gr;i::
emplirent jiusqui'elumt. Alors il s'u dispts"''r pir um- bimîuu'if:<lmi:
dit:'l : isez maintenant14, -t port-zen unie tt'u'vn'ut' om'vo< îmiilmi; tn u a'-
tu maiit d'hôtl,'"et ils liii ptt u l . iu i "t"i" n o fait iro p o" l" a '
Le muaitre d'ihôtel avant g' d. cti veilli d uilmriag. pour s mpré'm teIr ;Hi
eau qui avait été thIalg'- t'ii m. it e s;int Iribu t ;l. Vu lfi'nihrt u ;
saciait d'où 1- v'nit ' vin, ,puoiquele- -tsuis rit à s-s ts-s 'iil'd pas '
serviteurs qui avaient puisé 'ue:i le s . ior'ui.'r' umm t, il s'y pr îaIt w;
s'nt bien, appea f e lem it lui lit i îu-'-.ul 'um u-s.-ur; il piuii.-
' oumt homm-ert u-luiud . v i vI veci Sotm -u consi.IeI' parh <lugu tre-

et après qu'on a beaucouip 1 hu, il en seriuti"t d o''! s us. '' '-it <lu
aloir.,s du1 muoindre: mais pour vol ios par c' unequ'unm auuinage vl i'tim, du
avez réservé jmusqu' ' -entei -m b i Citl,.i- cein s- prius: 1;m
vin.', Ce fut 'là le priiier h-s mira'ls [arss ? Ilelas ! Damls cs ci t luic:es
<le Jésus, qui fuît fit à Ciu en i î',nlileeOu s àlis i tout: on u plieparufil ou i ; lu i
pour nmauiif'ester sa gloire. El ses 'is.<' vfingi! 'l -tui-i; la
ciples crurent en lui. tion dI l' m ouuiai rî sur l1t l s

grâces iiim s.
o~my, îI.-S' îprx ilb. motr' E;mle app1-

lre utlime leiirs e.\if"m-, lire
defd. .et b-s discipls,fl? ls sC ru

.'us avait uI-mené, jui-int'' ce jour ui- Qu'st c- qu'pl' Marii :m ses u->tes
vie obscure '. ignoré'. ti'iré das C est s. uu--'- us s 1tproi·rilni, et im.
l'atlierd l'un simple artisan, il n'avait plorer par de- t'vi-'t-s r i u s -is.
rien P'i ;appaUrencif qui le distingt, dlu sutm- inf 'nm'rcission. Ql uI s pus
'onumunm dis hoimes. D-s augts, il tst saut que 'unterissionile I-Nrio - Nous
Vrai, avaient pris soin i'approiud re a tIs le lvoyous I,'diat;s HIor Ev;ugih.. Si
ber'gmr's la naissaiî:ce de leur ' :a<i-;muiv ' ; dolii vîu uums voulez qu Mait- uvous pro-
une étomile mveill-use avait appel dui tlgo, f;uils tunariage chréten,unu rir-
fond th' Dl'Orient des m;ges [our' v''nir riage puir, un imaiig.u saili; t-t ualors
reconnaître son emir', et le s:kiuit vieil. Marit v prendra pirt. Ohl ! quel houri'fttt-
lard Siméon ;Iavait t-cousenti, sans regret, 'J'avou. MNIirif il ses noces ! les <deux
à qtittr la vie, après avoiru viiCelui qui époux dle notre Evangilh 'épi'ouivéi'irent
ideivait <'utr' ui jour bi lumi-re des na. hiet. Elle ft pour eux une sommur'ce de
tions et la gloire d'Israël. Mais quelquie consolations et de gr' e.s; ele le s.-ra
grands qufe luissent ces prodiges, quelqute u pour vous, unes cieers ausditeus i,
écat qu'ils ri'pandissentsur la mu mssance comme eux, vous l'iuvit-z t vol re ma-
de Jé·us-Chist, ce 'tait pas assez. Il rage, et si vois vous rendez par votr
était tem -s qu'il se dédomiageât d': conduite dignes dle sa muterielle protec-
trente ais d'obscurité, et que, revendi- tion.
quuat et quelque sorte ses droits, il ma- Qu'est-ce enfii qu'appeler les disciples
miifestàt sa gloire et décidt de nombreux de Jésus-Crist à ses noces ? C'est y ap-
disciples à croire en lui : Janifestavit peler les pauivres ; car les pluvres~soit
y;'orian swIn, ceiidrunt in um disci- les véritables disciples de Jesus-Christ.
puli p.ius. Les inviter donc à vos noces, c'est fuire

Ce n'est pas en apaisant une tempête quelques aumônies proportioîunnîs à vos
que le divii Sau veui couence la série faculté, poir attir-er les bééilditions du
des miracles qii doivent prouver sa di- ciel sur votr-e notuvel état; car Imuntu.
vinité. Ce n'est pas en nourrissaut, avec nous dit l'Espiit-Saiit, est ue tprière qui
quelques pains, une foule imrn se, ni pénètre le ciel, et qui s'élève jus.lu'au
en arrachant aux ombres du trépas un trône de Dieu. Ce furent les mmôunes



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

de Tolie qui procurèrent à son fils un crurent en lui. Comment, en ellet, au- des Saints, aux cathéchismes les plus
saint <t heureux mariage. Appeler à ses raient.ils pu ne pas croire, en voyant le autorises, aux recueils les plus sérieux
noces les disciples de Jésus-Christ, c'est grand prodige qu'il venait d'opérer ? Ne ainsi qu'aux bulletins catholiques, aux
en bannir les libertins et les impies; ne savaient-ils pas qu'il n'y a que l'Auteur Semaines religieuses, etc.
pas soulrir qu'on y lienne des discours de la nature qui puisse en disposer 1 son Nous espérons que ce nouvel ouvrage
cotraires à la religion et aux bonnes gré; et dès qu'ils le virent changer l'eau pourra étre utile aux prédicateurs, aux
mours; c'est ne pas tolérer des amuse. .en vin, par un seul acte de ss volonté, directeurs des congrégations, aux caté-
inenis. des danses rContraires à la pudeur ne devaient-ils pas naturellement en chistes, aux chefs de famille et méme
et des promenades scandaleuses. conclure qu'un pouvoir divin résidait aux personnes qui ne cherchent dans la

Et comme le vin manquait, la mère de en lui, et que par conséquent il était vé- lecture qu'une honnête récréation.
.lisus lui dit : /ls n'ont plus de vin : Fintum ritablement Dieu ? Mais si ce premier Daignent la puissante Reine du Laus
non habrent. Marie s'apercevant que le miracle suffisait pour assurer leur foi, et sa pieuse servante, la vénérable sour
vinii manquait, sentit touteI la peine tue combien ne dut-elle pas s'affermir, lors- Benoite, bénir ce petit travail et le ren-
les époux éprouveraient de cette révéla, qu'ils le virent dans la suite guérir les dre utile au salut des âmes.
tion publique de leur pauvreté. C'est malades, éclairer les aveugles et ressus-
pour rcla qu'elle s'adressa, pleine de ciler les morts ! A ussi l'on vit ces fidèles Savines, le 23 mai l88b.
confiance, à Jésus-Christ, pourt lii de- disciples s'attacher toujours plus étroite- En la fête de Notre-Dame du Laus.
mander le soulagement de leur détresse. ment à lui, le suivre partout, partager
P'our l'attendrir il ne lui fauit ni discours ses travaux, publier sa gloire ; même - _ - _

îouchau's, ni loingucs prières, elle ex- après sa mort, devenir ses apôtres,et finir
pose leurs besoins : Yinm non habent. par énev marlyrs dle sa religion. C'es LT~ ~~iî~n~~i ~ ~~eq~D Cest L ECATECIIISTESi e, jour est celui ou Jésus Veut mia-! par eux, mies frères, que nous avons ap--.
oifester sa gloire, il est aussi celui où pris les vérités de cette rcligion salu.
Marie nou1s montre sa sollicitude et son taire, et nous n'avons pas moins raison DES GRANDS ET DES PETITS
iretfable charité pour nous. C'est à ce de les croire, qu'ils n'en avaient eux-
jour qu'elle prend le titre de médiatrice mêmes. puisque nous les croyons d'après NOUVELLE EXPLIGATioN SIMPLE, DETAILLE

et quelle en remplit les consolantes fonc. le témoignage qu'ils en ont rendu et ET UATlUE
lions. C'est à ce jour où nous common- qu'ils ont scellé de leur propre sailg.

àos a coniaitie combien le cœur le Faisons donc en sorte qu'on puisse dire DU CATECHISME
Marie est sensible i lnos misères et coni- de nous, comme on le disait d'eux :Ils
bi-n elle e:-t puissante pourN y porter cruirnt en Jésuis-Christ. Et pour que Four la preoeire CeMMuolm et la Persévératceremède. Ail niemm- insani, quoîiqîle lnotre foi nous procire les avantages
.ésus dise à sa moère que 'lieure< des mi- qu'ils retirèrent de la leur,i ne nous con- enrichie d'un grand nomibre de
racles n'est point encore arrivée. il e)i tentons pas de croiro ; mais appliquons' comparaisons et le traits historiquesut-èi e un bien frappani, en chaureant nous surtou t à conforimer nos mours a
l'eaun et iiun vi délicieux. notre croyance, et soyons chrétiens par Par l'abbé JOUVEMarie ayant appelé les seriviieurs leur nos oeuvres, aulant que nous le sommes
dit :" Faîtes lotît ce que vous dira mon par noire foi, puisque la foi sans les Charnoine honoraire, Archipretre île savines,
Fils : Quodeunque dixerit vobis, facite." oeuvres nous serait inutile, et que ce ne auteur du Missionnaire de la campagne, etc., etc.C'est aussi ce qu'elle nous ricommande seront que les oeuvires jointes à la foi.
à inolis, si nous voulons ressentir les qui pourront nous rendre dignes de la OUVnÀrGE APrenoUvÉ PAR MGRA L EVÈQUE DE tuP
heureux effets de sa protection. Ecoutezý vie éternelle. Amien.
ses COîmmanîdemetits, observez£sa loi, et 3 vol. in-12....................... Prix : 82.50
je liri leri agréer vos vSux.

Or, dit l'Evaiiile, il y avait la six LECON XV
91iin i.cs unes (te pierr-e, pour' seil 1(u(X T rj~U T IT
piirificnfions des Jiîîfç, dont chaerc 'co'ie INS r UCT1iNS DE LA RÉMissioN DES PÉCHÉSiait dell. ou trois nestres, Jésus lenur dit :
I Emîplissez les cases dreau ; -et ils les uPourî'quoi Jésus-Christ a-t-il étarbli l'E.emp-li-rnt jusqu'au hant. Jésus joito: SUR LA DOCTRINE CHRETIENNE glise ?P l'uni: imamtnni » t. et portei: en ou Jésus-Christ a établi l'Eglise pourdhteiti d /l ." et ils lui en portèrent AVEC UN' GRAND NOMBRE conduire par elle tous les hommes auQuand le nutre itirhôel eut gouté de cette Ciel.
eru rui était chlangée eni (in, ne selint DE TRAITS ET D'EXEMPLES Quisont ceux qui-ne peuvent pas allerd ou enait ce vin, quoique les serviteurs au Ciel ?qui arauent puisé l'eau le sussent bien, il' CI/OISIS Ce sont totis ceux qui sont en état de
sert d'é>ord l lon vin, et lorsqu'on a beau- A l'appui de chaque vérité péché mortel, et qui y veulent persé-vétrer.
coup bu, onr donne du moindre, mais vous, l'A . Yen a-t-il b'aucoup qui soient en étal decous are: r-ui le bon voi jusqu'à cette péché mor-tel
heure. L'abbé JOUVE Malheitireusement il v en a beaucoup.

Quels duntii être I-s sentiments des Chanuie taunie, Guri" airchi:rtrce le Savines Tous les pêcheurs sont-ils néanmoi's ap-
époux et des convive lorsq ils appirent pelés à aller au Ciel ?
de- selviteuirs, qu'aî lieu de l'eauI qu'ils (1'aurcs-^-" s Oui.
avaient mise! dans les vases. poIr se coe- Aurtoirî- du i ssionnaire de la camiagne. etc. Que faut-il qu'ils fassent pour ailer ait
former aux ordres de .Jésus-Christ, il en Cirl ?
étail sîrti un vin délicieux ? AI! sanis1 2vol. -I2---............----......-Prix .8 Il faut qu'ils se fassent pardonner
doute qu'à la vire de ce changement mer- leur-s p-échés.
veilleux, ils admirèrent la puissance de; PR FACE Récitez le dixième article lu symbole ?
ce Il)ieu -Suiveu r, ils furent pénétrés de La rémission des pérhés.
r-econnaisamice pour ses bit-ifaits; ils: étude de la science religieuse, la Que signi/lent ces paroles : la rémission
sattachèrenit à lii, et se iirent tie gloire plus excellente et la pis nécessaire de des péchés ?
d i-tie au inombre de ses disciples. toutes, est de sa nature arideet abstraite. Ces paroles signifient que Jésîus-Chirisi

-Isu.(Chrisr. ries frères, opère- en: Elle n'a ni lIs charmes ni les attraits des a laissé à son Eglise le pouvoir de re-
notre faveurt iunmiracle doiia celui que' sciences natirelles. Il ist donc impor. mettre les péchés.
jy Vicns le 'ilr in'est qiu'uinie faible tant de l'envirinner de tout ie qui peut Qu'est-ce que remettre les péchés ?
im~e. Il i-harge dans le sacrement de on setilemeit t la rendre agréable à la C'est les pdrdner.
I'Euchiaristie. le paim el' son corps ado- jeuiiesse, mais encor-e à l'âge mûr, afin Q Qui est-ce qui a le pouvoir dr remettre
ribie. et le vin en soit salig prélcieix,Î de la faire aimer de tous. les péchés ?
coi me il changea l'eau en vin aux n pr-édicater habile ari-ive facile. Dieu seul. Oui, il n'y a que Dieu qu
reces W- Canîa .Mais pourquoi opere-t il ment à ce but en émaillant sa doctrine ait le pouvoir de remettre les péchés, e
ut chratngm-inent si merveilleu.? C'est de traits frappants qui captivent î'atten- non seulement le pouvoir, mais le d-oit
pour nous donner comme aux époux dje tion, délassent l'esprit et charment le C'est ce que nous enseigne le prophèt
C'.une( a e sa boulé; cSur des auditeurs. Et un moyen puis- Isaïe : " C'est moi-nêmne et moi seul quic r! 1t pourlous secourir dans nos be- sant et assuré d'en arriver là, c'est d'irî- efface vos iniquités.
SOiil, c'est pour nous eîirichiri de ses troduire adroitement dans les instruc-
doits; C-st, -Iln un mot, pour se donner tions religieuses des traits qui appuient TirAIT HISTOnIQUE
a nots, poutr sirnt- à lous par la comn- la doctrine et la rendent plus accessiblemuiioli. N'est-ce pas là ue faveiu- il-t 'plus attrayante. Au quatrième siècle, une grande péfinimi-ut plus sérieIise que celle qu'il ac- Ces réllexions, dictées par une longue cheresse nommée Thaïs, employait à la
corla a ciux pou- qui Il changea l'eat expérience de la chaire, ont déterminé perte des ames les talents et les faveur
en vin. Et si nouIs Il sentions pas lotit l'auteur de ce nouveau livre à faire un qu'elle avait reçus le la nature. Un
le prix de cette faveur, o si nous négli-. recueil des traits les plus intéressants et jour Dieu luii parle et la touche par lagions d'en profiti-r, ne serions-nouls pas les mieux appropriés aux vérités tant bouche d'un saint solitaire, et Thaïs nie
lu-s plurs ingrats et les plus imsensés de dogmîatiques que morales de la religion. le feu à ses bijoux et à ses parures amon.
tous les homîme-s? Avois donc potr- Un sommaitre doctriial simple, subs- celées. Puis elle se fait enfermer dan
Jésuis Chr-ist les menres seitiments gue tantiel et pratique, commence chaque une étroite cellule où chaque jour oules époux et les convives de Cana. l'ai- leçon. Plusieurs traits viennent ensuite lui passe in peu de pain et d'eau patr un
sons éclater envers li notre juste re-;appuyer et confirmer la vérité succi.c- petite feiêtre. La grande pécheresse ré
coniaissance, et empressouts.nous de par- tenhent démontrée. Au moyen de cet ex- pétait sans cesse ces paroles :«" O votuticiper au pain mystérieux qu'il nous posé, tout prtre, quelque peu habitué qui m'avez créée, ayez pitié de moi Ioffre. comme les Juifs se batèrent de qu'il soit à parler en public, peut facile- Au bout de trois ans, Dieu fit connalti-
faire usage du vin miraculeux qu'il leur ment piréparer en peu de temps et don- à son apôtre. saint Paphunce que l'héaccorda. ner ine Itstruction pleine de charme et roïqie pénitente avait trouvé grâce à se

e fut là. dit l'Evangile, le premier mi- d'intérêt. yeux. On ouvrit sa prison volontaire
racle de Jésus: il le fil à Cania, en Galilée, Nous avons emprunté la plupart de mais cette âme sanctifiée par la péniten
et il manifesta sa gloire, et ses disciples nos traits à la Sainte Ecriture, à la Vie ce était mûre pour le Ciel; elle mouru

quinze jours après, et fut honorée coin-
nie une saini te.

Pourquoi Dieu seul a-t-il le pouvoir de
remettre les péchés ?

Parce que c'est lui qui est offensé par
le péché.

Quand vous avez insutté votre père, le
voisin peut-il vous dire : Soyez tranquille,
moi je vous pardonne tout ?

Noun. Pourquoi ? parce que celui-là
seul que vous avez insulté peut vous
pardonner, et personne autre.

Jésus-Christ avait-il le pouvoir de remet.
tre les péchés ?

Oui, puisqu'il est Dieu lui-même.
Jésus-Christ a t-il pu donner ce pouvoir

à t'atitres ?
Oui, Jésus-Christ a pu donner ce pou.

voir de pardonnrer, comme un roi donne
à ses ministres le droit de faire grce aux
coupables en son nom.

L'a-t-il réellement donné à quelqu'un ?
Oui.
A qui l'a-t-il donné ?
Il l'a donné à l'Eglise. à laquelle il a

confèé son pouvoir el ses droits.
Est il bien certain que Jésus-Christ a

donné à EElise, dans la personne de ses
Apdtres, l'auguste et inre/fible pouvoir de
remettre les péchés ?

Oui, c'est une vérité de foi catholique,
définie par le concile deTreute, et qu'on
ne peut nier, par conséquent, sans tom-
ber dans ]'hérésie et sous les anathèmes
de l'Eglise.

L Ecriture sainte nous enseigne-t-elle cette
vérite ?

Oui. Quelques jours avant son As-
cension, le Sauveur apparaissant à ses
Apôtres, leur dit : lComme ou Père
m'a envoyé, je vous envoie. Recevez le
Saint-Esp-it : les péchés seront remis à
ceux à qui vous les remettrez, et ils se-
ront retenus à ceux à qui vous les re-
tiendrmez'?I

Nest-ce qu'à ses Apôtres que Jesis-Christ
a couféré le pouvoir de remettre les pé-
chés ?

Non. Ce pouvoir a passé aux succes-
seurs des Apôtres, c'est-à-dire aux évê-
ques, qui le communiquent eux-mêmes
aux prétres, qu'ils associent à l'ouvrage
tout divin dont ils sont chai-gés.

TRAIT HisTOuIQUE

L'histoire de Thaïs nous rappelle celle
d'ui ichef de brigands, appelé David.
Dieu ayant touché le cœur de ce scélé-
rat. il vint heurter à la poi-te d'ut mo-
nastère, demandanit à grands cris l'y
faire pénitence. Après plusieurs refus,
on lui ouvi e la porte du monastère.
Après s'étre confessé, il se livre aux
plus rudes austérités. Le jour, la nuit,

r il crie sans cesse :" iséricorde ! mon
Dieu ! avez pitié de moi ! " Il s'accuse
de ses péchés passés, tout haut et avec
taint de larmes et le repentir, qu'on crit
qîu-elquefois qu'il en mourraiu. Après
avoir pasé plusieurs années dans cette
i-rude pénlitetnce, ue voix céleste lui dit

- n joliur :-" David, tous tes péchés te
sontt iemis."

- comment l'Egqlise r-met-elle les péchés ?
e Elle lIs remet par les sacremeniuts de

lia ptèmuie et de pénitence.
Qiuels péchés uremet le sacremirent de bop-

t lne ?
. Le sacrement de b-apîtéme remet le

p pêché originlel et même les péchés ac-
i tuels, si ot en avait commis avant le

ha litéme.
(uel péché remet le baptéme chez les

enfants ?
Il nue leur remet que le péché or-igi-

- nel, parce qîu'ils nie sont souillés que de
a culirm-là.
s Quet pêché remet le baptême chez les
i adultes ?
a Le péchié originel et tous les autres
t dont ils sont couliables.
- Le baptéie nie peut-il étre administré
s valiilemenut que par les prétres ?
t Nor, Dieu a voulin qu'à c:ause de l'in-
e dispenisable nécessité de ce sacremenit,
- sous la loi lvanugélique, il put étre ad-
s ministré validement par les simples fidè-

les, et nième par les hérétiques et les iii-
e ldèles-
. Le baptene qui remet le péchés originel et
s méme tes péchés actuels commis avant la
, réception de ce sacrement. rend-il impecca-

t- bles ceux qui le reçoient i
It Non.



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

Si on retonibe dans le péché coînmnt F E U L L E Tr O N
peut-on en obtenir le pardon ?

Pai le sacrement de pénleunce. DUQuels péchés remet le sacrenent tli-

tence ? PROPACATEUR DES BONS LIVRESL' sacrement de pénilence remet tous
les pechés commis après le bapteme. No 3<

Tiaal mHsToiQUE
LE

Une femme de mauvaise vie, traver-
salit lin jour une Eglis'Ž pour abréger lechemi, vit un grand nombre de person-
ne y afflier avec empressemenl. Co-
rieuse de savoir ce qui allait se passer,
elle p'reîd place comme les autres DE LA FRANCE
Qmelis instanis après un prédicateur
montant mn chaire prèclha sur la mniséri- l'lin
corde de Dieu à il'égard des pécheurs. Il
répéta plusieurs fois ces mois : A tout L'ABBÉ PERIGAUD,
péché miséricorde, pourvu qu'on se re-
pete. Touchée de ces paroles, elle at- DU DIOCÈSE DE MOULINS
tendit le prédicateur, et l'accostant, elle
lui dit : Est-il bin viai. mon Père, qu'à
tout péché miséricorde ?-Rien de plus
certain, Dieu pardonne à tous les pé-
chvurs, pourvu qu'ils se reientent ?- CH APITRE IVMais me pardonnera-t il aussi à moi qui
depîis quinze ans commet !es plus

gr;mîîds péchés ? - Sans doute, si vous LA REIN E DES FRANCS
vo1s r-p e et si vous cessez de les

co nm'ttre.-S'il ei est ainsi, conitnue-t- i. La cou r, I rgmill im Genmve.- Il. La n;m-
elle, je vous prie d'entendre ma coifes- I lion bmurgo i mu point de vue olitiue e rh.l-
elle, j ospi gi..ux.-l.~~ -lci j Clotl mle ehni I.r'

sion Elle se confe-se, puis elle deman- Gonîlbal.-lv. hi mba-alir lgui-e en
de à rester la inuit dans l'Eglise, parce mai.-. Le n-îli mt volé et"P volour.
qui-, dit-elle, en retournant dans sa mai-t -v. lon- envoi' ù Cti:d' le. a' rrs dii
sol elle est exposée à retomber dans le niirig -V Cit tran-onm-e l r·oplmliane-e -\VIIIR.vîig"s olr slpairles terimicspéché. Ce qu'elle demanda lui fit ac- levantle-ei>i*rs -\ a goier aes--t raLes
cordm. Le lendemain matin on la trouva frîes de l'hîvimeee il Soissol.
sans vie dans une chapelle dédiée a la
sailnte Vierge ; elle était à genoux, laî fa-
ce contre terre, et on vit le pavé inonde
des hirmes qu'elle avait répandues. Elle un écrivain cél'bre a dit quelque
avait tellement pleuré ses péchés qu'elle part : 1 Un 1 homme qui prie dans l'im-
en élait morte de douleur. td ,tl2 1,

Le sacrenment (le pénitence a-t-il le pou-
voir de remeltre les péchés d'une nanièr
absolue, et qiant au nombre et quand à
t'èunormité ?

Oui, il les remet tous sans restriction.
Les paroles de Jésus-Clh-ist sont formel-
les :Tout ce que vous délierez, dit-il, ser-a
délié.

Par les mérites le qui -s péchés sont-ils
remis ?

Les péchés sont remis par les mérites
de Notre-Seigneur Jésus-Christ.

Au nonui ue iui l'Églisc remct-elle les
péchés ?

Au tom de Jtsiis-Chi-ist.
Les Anges du Par-adis, les Sainls edais le

Ciel, la sainte Vierge elle néne peuiv-nt-ils
remettre les péchés ?

Non, ils n'ont pas ce pouvoir.
Ne peuvent-ils rien pour nous sous ce

rapport ?
ls peuven t beaucoupîparleuirs-prières,

pour nous aider à *nous préparer sainte-
ment à recevoir l'absolution.

L'IEglise n'a t-elle que le pouvoir de re-
mettre les pèchrs ?

Non,, Eglise a aussi le pouvoir de les
retenir à ceux qui ne sont pas dignes
d'ei recev'oir l'absolution.L

Combien donc de poutvoirs Jésus Christ
a-i-il donné à l'Eglise ?

Il loi en a doutTé doux. celui de par-
donner, et celii de n lias piardonner.

Coninent l'Eglise retient-elte les péchés ?
Elles les retient en ie les pardonnant

pas, c'est-à-dire en ne donnant pas l'ab-
solu tion.

A qui lufaute si les péchs ne sont pas
remis ?

La faute en est au péchur qui a né-
gligé de se préparer convenablement à
recevoir le sacrement de pénitemuce.

A qui appartient dans l'Eglise le pouvoir
de renettre les pchés ?

Le pouvoir de remettre les péchés ap-
partient au Pape, aux Evêques et aux
prêItres.

Jésus-Christ n'attrait-il pas pu accorder
ce poivoir à un plus grand nomibre de
personnes

Oui, il l'aurait pi, mais il ie l'a pas
fait.

Quel bonheur inestimable, et qnelle
inelfable consolaion, quand on a péché
de s'entendre dire au nom du bo) Dieu
Je vous absous ; vos péchés vous sont
remis ! Quelle sécurité ? Quel allège-
ment pour lu coiscieice ! C'est une fé-
licité pour l'homme qui a faibli de se
savoir réhabilité aux yeux de Dieu et
aux siens propres. Remercions Dieu
d'avoir institué les sacrements.

mie dans la téiébr'use oppression dos
chènes, cela su fit :'Kt c'est ainsi q ue
Dien a fait la France.'

Cet écrivain avait raison de p' in ire,
en deux coups de pinceau. les or-gimes
de notre histoire na.ionale. Car et
homme qui prie au iiilieu des rumes
accumulées dans les Gaules par les bar.
baires. est le saint évêque de Reiis : ce
gain qui germne dans l'oppression, polir
le connaitre, il faut, nous traisporter à
la cour dis ois de Burgoidie.

Au pie'd des monta gnes du Jura et de
li Savoie s'élèvm une ci antique, mainl
tenant capitale de li Suisse et asile (I.
toutes les natiois comme de toutes les
lu b'tés.
Ailii ''abléeint situié, eli voit s'é-

tendre devant elle, dans la direction do
l'est, l's eauxtr asparentes d'un lac de
près (le vingt liiues de longiieuir que
traverse- dit-on-sans y mélanger ses
îlots, le courait rapide du Bline ; tan-
dis que, aumn:idi, la ville est domnée
par des collines désertes qui semblent
les premières marches il u mont Blane.
et, au nord;par lesconirefmrtsjurassions,
A l'ouest s'allongentt ls vastes plaines
de la Borgogu e, entrecoupées de co.
teaux, sur lesiuels s'épauiotiissent le

tîampre huxurianmt des vignes et la végé.
tation abondante du hêtre et du bouleau.

Cette ville est Geniève.
Le christianisme trouva de bonne

heure accès dans cette contrée voisine
des Gaules et de l'Italie. Déjà, à la fin
di mu0 siècle, Genève possédait un évêché;
et l'histoire fait mention d'un évêque,
nommé Isaac, qui, vers le ive siècle, ad-
ministrait ce diocèse. Par la suite, l'hé-
résie arienne fit nvasion parmi cette
chrétienté llorissante, sur les pas des

Burgondes. Ce fut alors que le pape
Léon le Grand soumanîi, au milieu du vi
siècle, la région génevoise à 'autorite
dms archevéques de Vienne.

Toutefois, cette décapitation du diocè.
se de Gouiève ne fuit que transitoire. Au
inomeut où nious transporte ce recit,
nous retrouvons dans la ville suisse iunî
éveque titulaire, du nom de Domitianus.

Les rois des Bur-gondie, après s'ètre
emparés de cette cité, que sa position ex-
ceptionv.elle rendait 1'une des principales
clefs de la Gormanie, en avaient fait la
capitale de leur royaume (1). Ils y
avaient même établi leur résidence ha-
bituelle, avant que le sort des armes
leur eût permis de la transporter à
Lyon.

(il Avant dle tomber au pouvoir des Burgon.
des, Genève avait appartenu aux Allobroges.

Delill auts ours ,'couv s de terras.ParilesCenlain il
ses à rampes crénelée's, indignaient lams quinrrnso1 i b
deînmure rovale. tiill oii pouvait Voîr,:mîm\ li'.l e li'ibar.

C'était l,'oà lombre de cette forteresse nombreuses Victimes, v ilibio i
d'un aspect rdoutable, qu'altendait sa furgoido'-avaiolit[if'y tt i
'lorieuse destin'e, celle qlui devait reui- do la domiaiom artar'.
plir un rôle si important dans la fonda- Ajrés vo siiprm'ine efiomt. iiiio na.
lion d la mi o anic-lie clusti-il'nne' ei' iin proivt h',besoin <es(' rm'i'illrî'
Gaule : comme un' t'ndre Il..ur, échapî île réparer, amiseinddia paix, l's fil-ms

ée à liorag qui avaAl tout dévaée mi- qîu'gurre imerlm'miar
tiir d''lle, la iuti·e 'îrei' des Franics s'y iavîes:'om1 co' ue fitcomm' li'5 os îHî-.'o

lpmilnoiliss;it dall> tonl' s;a friich'u pr et uples, Io p'iili'burgonde. Viugi iii.
da 'utoute sa ea .Pari s c emtanms d milliir'il'o -

Clotilde était soit nom ; et le r-oi dos raî r..li(oMois,it vouJir,i S'.veillm lV''c
Burgondes, soi)no icle. ii tiîl ui'îlt 'l b' r''gnet lie v li'mt ;ys lsoi, ti'<ts (P. la sa

' ' Vivait, S'a ipmlait Gondobald.aiie t roip ét roi ;s por- sa vie
Ellepdtioi'scp'oldaitl lbes' d1t'dii fa-erainle.

ineux (oidc Iimqi pé~ril sous Irs dAvituis. ,-ûIiimaillaîitL imipérial îlos
vmips d'Aîîii, au milieu m' llail e l'p imait, alseid' h;l ix, I forSe-

qu'il liui ihvra ii't md mî'Eîs gitroiii;i 'i i' fiiib le u' .ivki-
' Io Cl' ristianisa me ontre leim is - ies r.s'tfi li' llt;rl nos eamix liair'seqtui
ilontsildes était s oiinanrom etalet mort, s rat -r. is, n o rI il' s'veil.o

sou roaîne savait ne einttll dreilhrl r ses-limitaitfavîr le di lg .
qluate iIS, Go ndeeidr,.ghi, bldi vomiroiî upr dsm vil' tasi.
'ebald tci, dil ,p;ri r. siorati- .ra i. livalîmnitîl 'silei nivesîe

('i-st do cm dm'i-iier i n iuc' li'tmt li S11mli' îet i11l mn'it t)1Ilti'payms
ineu Cltdile. , j erilîet s A i lis,.Ilsm; i , fiî imi; m
qu ''' i ti v lor a ish écroitier ss i itrm aî mls l r i :î' el r f1e îupaîIvl dii-

me l hrminile smi' contr las îe va h mldoeloigt i rrs ch f diso' baisiaux miiai ' s
iltîrée. Viiim vi iiit ;m i a %-,,(v''- lm's lpîl.

la montde lli G di1i ut 1,'Siuloal l.iu iîs iiir 'îaalio.ilmst l i i tier.
(l Conoymia.Go o' ald l;ailiig ' e ll 're s 'f îlik rg ol'ai mtu;îra blv e i îx lo's
outre si"s Gdeiixfrmr. Ildrlhsila Gou dsili- mutixliîgallo-'ivol-im l prfled ri il la i-m-

îiai- danîs la it fo tm'n ýsm, oitil s'e-t:mjl refii- j imriî'tm' ii lo's tî'îii'.. (1110' <''il 'i i'hissé-
a' es -h' ce 'dertier pic s u it . lm - Sm' i l etm la r giol r i lo l payson

Quan Cl ériem i l e r itir siu ro - lii -a esrop: u-g rosse monnt it des
m l b rgnde b aillv, t'pasmmîe av'r S;ie tbrr!siiimquise. mi o l''oi' o m
fr-iéne et ses 'sgofaiitshà inil;,nita1). il'i m '- i* aSîvèrm l'ms opl m -

tom or't s o s iun u l t lmdt ru i ul ii l merîdil. sai' meuSi 'sou is, el )Ild esdonxu plus G Junhlds Ules, Clmtlml'et lCh j h rle :I'tdoui'î mlic s - vms
Sonlesldei u xOu frre.tmî Il iiiladie . <'s til ruoflorîma l i drit iîlpo -it

maldtia la fi-o te io il s' :n g',mlit i ref - il' i u il' i iiu r..ul irposs-' o-
les avaita s i insi rauledis oi iit sous- n o ;mli'm'. îm l'rgoilvh .- à e1ort
Qin s à Cla fu rieur d es iiertim su le qu les itiropreil'îruirs se l t àlr'.
A la s ite a It ci l ililm a avi milap .u - .lImno' (' fd 'ltsil 'i

C!ii bld s'était emlomjI;m'''es Ilts de t'unm-s mlgmims iiii'dilms ilmi -Un Mir'.
ses co eùiti's e t àlegiai li, leiii s, itm DIi - iî'em r. 'iî rîSoi. lîr d -a.
patagoi, su swt yitea àirgoîie. C lai roaii , tl die înus le tro suvo s 'i1'«!

'tesd se phmlis j ue gies, i bsa li' t trde Iomi l;ui ilis minti de s' vi-,îi,
îédlend me On 'pr t n'm u i esm'li-îîi. r -r i ouvm ler ompination à la

in lielleie acuobles e d ntoii - m lb.tmu-i-' demma putié :aà L&o Si'r ii:p ure hto à
royal ;tbatti par'Ic tf i llmmt. ;u iiimis -,milmî;uiisi il'- iii1(l''

adi 'm le li rit res dol' lî' ' i'mimburm, lis
lImral sement sous- iordsn liie. i dlm 'tn m la im i .de'x

tra is fl oa f l· rs plus a mpleurr isoi it i itrildviir r îtià l'; ilmmllire ,
avec I' luitn' d 'ccl d b fiiv rait rici , m lit re do il sl C 'ft mli v v ..it I

ne ld 'éitaitiecmp;tillm'. \dinsdofliisimmdielir'
Dep is lieurs s etréis dlpis umisgi- ph m ,îm mi it, vm>y i'.

avaent sens n ai n m Iro àle' d t ; diiii'ligei'iix.

Commoionspiditqdes(IllsVadi g)t 1 l illir;ls g le l s i r•l
gouii! di!ll'emsile loretit.- 11[111 r;alrolid1r letty

;[ Its le i-ti l l i r d l iltlo l å

Maipls 1faiso dns u l e ci onullý;li c

conuum'mil ceiulenî<! du sicleII où nous rl'.-
porte cetie histoire, ils ic'cu;Ii-lt le
ltrritoire compris emit. .\layenî Spire,

Surasbour;., B eih' et B'siml;i (1).
Quelques aiimi's plus tard, ils voilui-

rm-mt étendre l-ur1-s possessiois jusqu'à li
Moslle. Mais Aetius, chuf des légiolis
r'ouiiin's, accourui t dl If d rlil l.l'It;lie ut
ms refoillli ve'-s lit pr'uîr' Ge'maie,

Dèus que Adiils f ut ti t pour Routi',
îflii d'y disputer le commandemit su-

Pr-lime a ses rivaiuix, les Liii m'mu<ands pro'ujfi-
trei'iîIclu soli abso'ice Pour reo'nî u r'r
leurs envahissements. Dlns c- uit, il

m eillit ;ii au 'mol iuveil t imrvolihutioi.
ii---, iqui <'data conire la doinialmon

des Isars parmi touit' les proviics île
l'Est.

Revtu I la ignlité de paticeActius
arourt de m n v-eau, enrle en foul des

merc ai-r's limus et Alains, qu'il i--
traine sur sou passage à la suite des ai-
gles impériales, et flait un massri:r-
de villgt tille Briim-gon-les, ;l niomuibie
desquels se trouve leur chef GouitheI.

Depuis ce désasti'ie, (miii ie vit plus le
luir'gmmumldes sur les bords el la .loselle

Ii du Rhin: et ce fut a p-rir me cet
évnimeit mialhemi , mu'ils se retramm-

ichui'mreimt dans la tranquille possession de
la S voie et du pays suisse jusqu'à Neu-

mchâtel.
On ls retrouve néaimoiiis dans l'al-

liac i'm' qumi' coichuireit les diverses peu-
plides gallo-romaines pour écraser, au
milieu des Champs Catalauuniens, les
hordes sanguinaires du terrible Attila.

ti lbm-s Btrgoundes, ,even 'is les Bourguignons,
peuple le I- famill' teutonique, étaient originaires
di- pines situf's "ntre la Vistule mt l'Odier,
dans laGermainie spt-ntriônale. IIs exerçaieti
presque tous le métier -le ciarpentiirs ou (e for-
gerons. C-c p.u-e pissait pour t- plus civilisé et
le plus duux de tous les peuples birbares.

m'lltroa ii tm-s A v Itu l, i '- 1 ili e' \'f! V îo,
très Srilissanu, s'm si-I-liai ;t mtmm-

i' 1lm's | 'litîm's -t l''clait di' s;i l'octrille -J
île s''s vert ius.

nov ele-ll0lieav;ait vil S, ilcé
dJer, Sur son i ège IpiscopI:11, lll- 1 l gue
et.;orîieu es le ,lili-s ju n ;g

cependant. coismbrsait ''t hîrm, qi
amriiit ili ml-m si pii.
C' uimage était l'h - sic ;rii' ni .
Ni, -à Af!1xuil ei Egyptmd la r-

ýoItec d'un f ils drou1illeux de 11 seP,
Ia i iali isilîi !avai t, 1 m' Il fu-l11îè's ;iluuites,
miiis ell fi'.um tout l')Or it. S i( t crie

consistait à alliràum'riIi l du'amlt de per-
sne <-mi Jsus-hist, e, par conisic-

qluent, à tiir l umiatriitmc dhiviin de la
VimegM aiie.

Cmstantiniî le G avait terrassé la
iomu vll' rrumi, a concile de Nie.

Mais sol suiccessu sur le trône (le
Costaitnol), son fils Cuistaice, prit

.,mu maii la cause du iiov;teuii- Aiiums. Il
ijt cmiiauiiner par ti couciliabule li! cé.

lehrm champion de ia vérit( -catholique,
Athamase, óv'que d'Alexndriidi'im., qui, de
toute Ili force de sa foi, s'était opposé à

trave's tous les périls au succ1s île li-
résie naissante. Eisuit, attir 'in Guile
par des troubles qîîu'il avait eu a ré-
primer damns cette purtion ccidenIale (e
son vaste royaumin, Coistcici y avaiten
même temps je.t' le brimdon d(e cette
discorde religicuse, qiu i divis;ait si pro-
fonidément solinempire il'Orient. Il avait
même, en l'ai 353, convoqlé à Arles iun
concile d'évêques gaulois, qui i'iîrent
la condlmntion dl'A'hima-e t exalte-
renmt [impie Amims
Solus i odose, l'hérésie fut loin d'étre

apuiyee.
L'erreur arienne n'avait, jusque-là,

hanté, que les sommets intellectuels de



LE PROPAGATEUR DES BONS LIVRES

'époque, c'est-à-dire les s5prits cultis ;imgtiéme année, quand tn édivénement,
totlefois, elle ie s'était jamais implantée d'une souveraine importance pour elle,
dans les masses populaires. que préser- vint la lirer du calme de sa vie de re-
vaient de toule leur iniluence les évèques traite et d'obscurité.
orthodoxes, même dii fond (les pi isons Un dimanche soir, elle revenait de
et de l'exil où ils étaient détenus, vicli. l'oflice divin et rentrait au palais. Une
imes de leur zèle à défendre l'intégrité foule de pauvres l'attendaient dans la
de la foi. cour inférieure. qui donnait accès à ses

Aussi, grâce aux coups vigoureux que appartements privés. Elle avait la pieu-
lui porta le jeune et pieux empereur (le se habitude (le consacrer entierement le
Coistantinople, admirablement secondé jouir du Seigneur aux exercices de la dé-
pari ue pléiade d'illustres et :avamils votion et de la charité : Dieu et les mal-
docteurs, tels que Grégoire de Nazianze, heureux se partageaient les différenites
Basile de Césarée, Grégoire' de Nvsse, heures de cette journee bénie.
Hilaire le Poitiers et Ambroise de Mi- En la voyant paraitre. tous ces visages,
lai, l'hérésie nouvelle eut le sort (le giu[ portent l'empreinte de la soul'rance,
toutes les hérésies ; eUle déclina piomnp- s'épanouisseii. On dirait que ces déshé-
tenent, et finit par s'éclipser de la scène i1rités de la terre font une halte d'un mîo-
du monde eu Orient, sais y laisser d'an.i ment dans le chemin douloureux de la
i res traces que le souvenir des persécu vie, et qu'ils entrevoient. à travers leurs
tions, qu'elle avait suscitves contre les larmes, uine visionu du ciel !
vaillants defeiseirs du caltholic.smîîe. Leur princesse bien-aimée pote ni

Repoussée ainsi du sein de l'empire voile léger, sous lequel on aperçoit sa
romain, l'erreur s'était refuigiée dans tuin noble figure, où la compassion imprime
milieu qui lui opposa moins de résis- une céle-e mélancolie.
tance. Elle s'assied sur unm) banc de gazon,

Les Lombards, les Suièves, les Vanda- i mrgé p p ampre d'une vigiie
les, les Goths, et en particulier les Bur'- vierge qui laisse passer, en les atté1uanit,
goides, luii offrirent un abri tutélaire, où, les rayons ardents d'un soleil d'été.
sans faire de grands progrès, elle pouvait Elle prend sur ses geioutx tu linge
continueri i vivre nci sécurité. Il faut l'a- blanc, et se fait apportert iu bassin et
vouer, ce terrain était on ie petit lits une amphore pl1me d'eau; 'Tous les
favorable à cette plante pairasite. mendiants se met'ent à défiler devant

Primitiv'ment, ces peuplades barba- elle ; à chacun elle lave les pieds, et les
es S'étaient ruées sur les débris (lui essuie avec une expression (le ravissante

vieux monde, iimîbntes des doctrines d'tin bouté, puis leur inet dans la main u(Ine
paganisime grossier, et adonnées aux piece de monnîaie,
pratiques d'un fétichisme féroce et ab. Cependant uitn mendiant, à la physio-
surde. Néanmoins, leur contact avec la nomie etrange, se tenait à l'écart et le
civili:ationi romaîine les avait adoucies perdait pas des yeux l'ange de la charité.
et, par là-même, préparées à accepteir Dès quîIe la foule des pauvres s'est
u(Ie religion plus propeortionnée à leurs écoulée, il quitte son poste d'observation
nouvelles aspiratis, et s'approche pour recevoir, l 'i aussi, sa

Le vrai christianisme avant déjà ainsi part des bons offices et dus aumônes de
opere IIu noable changement (lais les la bienfaisante princesse.
idées et les mours de ces peuples, le Il est revétti d'une saie grise, rapiécée
faux christiauisie trouvait le cheniîî de morceaux d'eloll'es multicolor'es : sur
tout ouvert. Le terrain était déblaye. Lvs ses reinsest attachée unîîe besace ei lam
novater is n'avaient plus qu'à s'y ¡,tsen beaux, et il s'appuie surt un gros bâton
ter et à déployer aux yeux des narba'res, -iouieux. Néamiiuins, sous cet accoutre
habitués quelque peu à la lumière évan- ment umisérable, l'inconnu montre unege'lbique, unît évangile dénatuiré au sems figure distinguée, qu'encadret de long
de l'hérétique Arius. cheveux noirs en désordre.

C'est ce qui explique comment ce l11 a la démarbe embarrassée d'un
nuage de l'erreur arienne, soulevé en homme qui exerc- poui la première fois
Orient. était venu s'abattre sur l'Occi- ce triste métier. Toutefois il s'enhardit 
dent. et enveloppait alors de soin mbre et le voilà, à son tour', en présence de
délètere le ciel de la BuIrgoIdi. Clotilde.

Au momtent où celle. ci, après lui avoir
lavé et essîmvé les pieds, lui remet soi

Ill offrande, le mendiant relève le bord de
la manche (le sa bienfaitrice et dépose
sur sa main iti respectueux baiser. Sur

Gondebald, quoique disciple fervent prise de ce témoignage insolite, Clotilde
de l'hérésie, laissait cependait eitière le regarde avec titi air- d'étonnement.
liberté à sa noble captive pour î'la pati- JL'inconnu, sans perdre contenance
que de sa religion. sous ce regard scrutateur, se penchi

Or, comme sa malheureuse mère, alors vers el'e et lui dit à voix basse
Clotilde élait cailholique. -Noble princesse, j'ai une mission

Le cou rage admirable avec lequel elle im portante à remplir- auprès de vous
supporta, dains îun àge. i i mpressionnmma- Mais je ie puis le faire ici. Conduisez
ble, ses cruel les iilortunes liiicii t bien moi donc dans un lieu où peisonne i
vite conquis la sympathie de tous ceux pourra entendre le secret que j'ai à vou
qui l'approchaient. Gouldebald lii-méme confler.
fut louche de la sérémii:é d'àme le celte. A ces paroles, la fille de Chilpéric si
tendre enfant. La jeune chrétienne lève, fait signe au mendiant de la suivre
sentait bien parfois se réveiller dans sou et bientôt ils ont disparu, tous les deux
cœur blessé la voix du sang, qui cm iaitàL tiavers les longs couloirs de la royale
vengmieaiice, niais elle préfé'rait prèter l'o.: deimieuirîe.
teille à la voix de la giûce, qui lui disail
de pardonner au meurtrier de sa famille.1

Aussi, ses rapports avec son oncle là suivre)
étaient-ils habituellement empreints de,
la plus grande douceur.

Prier durant de longues heures pen- -
dant le jour et souvent pendant la nuit ;
accomplir les oeuvresd'une pénitence ri-
goureuse ; viter fréquemment les égli.[
ses; secourir par toutes sortes de bons'offices les pauvres et les malades : tels
étaient ses exercices ordinaires, tels
étaient soi bonheur et sa vie. OUN MOYE\N DE SOULAGER

A ces qualités surnaturelles, Clotilde
joignait de remar'quables dons de la na-
t"· r. LES AMES SOUFFRANTE

Taille élevée, manières pleines de dis-
tinction, esprit ouvert et délicat, visage
d'unîîe angélique beauté : tous ces avan. PAR LES INDULGENCES
tages extérieurs, complétés par ceux d'u-
ne belle âme et d'un grand cSur, fai-
saient de la jeune princesse l'idole de lrochure in.18 (le 1.i pages
Genève. On l'admirait, on l'aimait, et portant l'imprimatur (lenime oi la vénérait; car sa vie pieuse,
chaste et bienfaisante éclatait, comme Monseigneur de Saint-Hyacinth
un miracle d'honneur et de vertus, au
sein de cette cour impie et licencieuse Prix : 15 cents ; la douzaine : 81.50
des rois de Burgondie.

Clotilde n'avait .as encore atteint sa
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